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S E R E N 1 s s I :ME , eft une pein- ., 
ture des Mœurs des Peuples du nou· 
rveau-}Jonde. Ces .M'œurs, & le 
parallel( 1ue fen fois -avec celles des 
prt!miers temps, ne prijènt,nt 1ue de.r 
.Je hors faurvages, & des Coutumes 
barbares' qui font bien elo{~ées de 
.la po lite !fe de nôtre jiecle & de nô
tre Nation. 0!fl coup d'œil paur un 
Prince Jfirituel , d'un goût fin & 
delicat, dont les manieres ne re !fi
rent que la douceur, la bo~te, l'hu
manite f 

Ce coup d'œil nednmoins, 1fJel
que rebutant qu'il paroiffe d'abord, 
dervient agréab.l( par fon contra fie, 

_ & par _(on oppojition :Il a (es beau
tés & fe.r graces, comme les ombres 
dans un tableau, ou comme l'a[feff 
àe certains païfages, dans lejquels 
&e que ja narur~ 4 d'affeux fe trou ... 



EPITRE 
rut- tt douci par un plaijir qui .fe rf. 
pand jufJues fur l'he.rreut: même, & 
''lui naît de la naurr,·iaute du Jpec
;ac/e. 

lvlais quelque chofe de plus utile 
encore, M. oN s.E 1 G NE UR, & 
Je plus digne de rvos regards, c~eft 

'lue (ous ces apparences incultes & 
grojfiere s ,. rvous rverPez par- tout 
chez ces Peuples un amour pour la 
Patrie grarvé dans les cœurs, une 
paffion naturelle pour la gloire , une 
grandeur d~ame, non_feulement à l'e
preurve du peril, mais même au
de !Jus du malheur; un ftcret impé
netrable dans leurs qeliberations-; 
& , quand il s'agit d'executer, . un 
mepris de la mort ne a-vec eux' & 
fortifie par l'education. Toutes ces 
fJUa/ités,M O.N sEIGNEUR, dont 
'llous trou"Vere:{ le principe en rvous-; 
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même, n'echaperont certainement ni 
Il f 1 • • \ 'l 

~votre pen-en·atwn, nz a (""[)OS e oges. 
c) eft par la connoi;Jance des hom

mes 1uel' Augufte Prince de CjUivous 
tenez le jour, efl devenu , fi j' ofe le 
.dire"> jùperintr à· thomrne même ; il 
connoi!Joit à fond nos Voijins & les 
Peuples les rlus recules : il arvoit 
etudie les principes de lc_ur Gouver
nement~ leurs mœurs , leurs maxi
mes, leurs ufoges, le caraffere da
minant de chMJue Nation; & en-

.- trant enfoite dans le détail des hom
mes , il vcryoit ces re/forts ji imper
ceptibles & Ji caches, qui les font 
.rnou'7.Joir ; t:/ayant befoin pour les 
·gou'7Jerner que de la relfource 1u'il 
·trouvoit dans leurs cœurs , il foijoit 
(er~)ir leurs ("vertur , leurs talens , 
leurs -vûês particulieres , leurs paf 
fions, leurs dijàuts même à taccom-. 



E P 1 T RE. 
plijJement de [es de/Jeins, & à -ta
)Jantage de l'Etat. 

Vous commencez; M 0 N sEI

·G N EU R, par les mêmes voyes 'lui 
l'ont conduit à tant de {loire. On 
remarque en t7JOUs le :nême d&ji~ 
d'apprendre & de connaÎtre, mêm~ 
dijèernement , mêrrze amour pour les 
Lettres humaines, & pour les beaux 
Arts ; jufques dans (es amujèmenr 
heroïques , vous retracez ce Princ~ 

. :A ugufle, & vous d~t7Jeloppez le ge
nie tjUe vous ar-vez reçû de lui. Pené
tr& comme lui d'un re{feff & d'une 
tendre !fe Jans bornes pour le Roi_, on 
'7Jous t7JOÙ, ajfidu fur fès p,ts, foire 

~ toute tVÔtre joye de lui plcûre ,tout~ 
1JÔtre [!loire de lui obhr, & recuëil-

u 

, /ir, en L'imitant, le fruit des exemples 
C & des leçons qu'il a reçÛë's ~e vôtre 
~ illuftre Pere • . Vous mettez à profit 
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E Pl T R !. 
le bruit de la Cour & le Jilence dt~ 
Cab in et, on Vous y voit attache fur 
u~ Lirvre,. rvous plaire par un gJÛt 
focret . à lire les allions des grands 
Hommes, & mettre d~ja du rap-
port ent:r' eux & Vo.us par vos fen
tzmens .. 

C' eft un de ces mo-mens de ret rai .. 
_;:e ,. M·O N. sEIGNEUR_, que j'o(e 
rvous demander pour mon 0 U<"Vra
ge. re me .fi4tte de rvous y offrir u.n 
fjeElacle 1.ui fera . .foi'7.Jant tVÔtre 
cœur;. cejl celui. de la· Religion tjUe· 
r.vous refpeElez & que vous aimez;. 
Vous la rverrez)_MON.SEIGNEUR,)l 

fortir pure des mains de Dieu, de fi
gurée en(uite far l'obfcurùé des jii
cles ,. & par la c-orruption des hom
mes, mais triompher pourtant de 
tune & de tautre, & trouver dans\ 
lfurs_, erreurs même de q.uoi prouver~ 



E P· I T ·R E. 
on exiflence ,.fo rverîté :~fon unit&·q 
Pui!Jè , M o N s E I G N E u R , cette 
Religion, qui eftaujourd'hui le prin
cipe de routes \>os affions, leur,· don
ner toÛjours un nou'\Jel ~clat, un nou
)Jeau merite, & attirer fur Vous 
toute forte de projferit~s. Ce font les 
f7.Jœux CJU.e formera toute fo vie, celui 
qui. a. l'honneur d'être avec le plut 
profond rejjeél ,. 

M 0 NSE IGNE U.R., = 

Le tr-és. humble & trés-obéilfant fctk 
vireur , Jof. Fr. LAFITAU, d~ lB 
Compagnie de Jefus • 
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·EXPLICATION 
DES 

~ET 

PLANCHES 

F 1· G \J RES 
CONTENUES 

DANS LE PREMIER TOME~ 

F 7( 0 N T 1 S P J C B. 

L
E Frontifpice repréfente une perfonne en ar
rirude d'écrire , & attudlernent occupée à 
faire la comp-arai[on entre plufieurs moml

rnens de l' Antiquicé, Pyramides , Obelifqnes, Fi· 
gures, Pallthées, Médailles, Auteurs anciens, &: 
encre plnfieurs Relations, Carres, Voyages, & au
tres cnrio!ités de l' Amerique :uJ. milieu ddquellei 
elle efi affi{è. Deux Génies rapprochent ces mono
mens les uns des autres, lui aident à faire cette 
comparaifoo, en lui faifant [emir le rapport qu'ils 
peuvent avoir enfemble. Mais le temps. à qui il ap
partient de faire connoître toutes chofcs , & de les 

... iilucouvrir à la longue , lui [end ce rapport encore 
plus fenfible en la rappellant à la [ource de cout,.&. 
lui faifant comme toucher an doig.t la connexioQ 
fju'ont cous ces momunens avec la ptemiere otigine 
èes hommes , ave,c le fond de nôtre Religion. & 
;a~ec tout le fy!tême de revélation faire à nos pre
~ruers Peres après leur pee hé ,. ce qu'il lui moutx~ 
. ans une eCfC'e de viliou m y.fi.etieu.iè. 



DES PLANCHES ET FIGURES. 

C A R T E D E L' A M E R 1 QY E. 

PL ANCHE I. 

Fig. I· Fable de l'origine des lo!.ommes [elon les 
lro1uois. 

1.. Antique repréfencant Harpocrate , ayant une 
Torcuë entre fes pieds, tiré du M u[&.um Roma
num, de la Chauffe. feéi. t.. Tab. 1.7. 

3· Venus de Paufanias felon l'idée du Graveur. 11 
eft probable que celle dont parle Paufanias étoir: 
fymbolique comme la Diane d'Ephé[e. 

4· Main hieroglyphique où la Tortuë eft le Sym
bole de la Terre, ainfi que l'explique le Pere Kir
ker, Oedip. Egypt. tom. 1.. pag. 4 51~part 2.. 

S· Le Dieu Vichnou méramorphoŒ en Tortuë ll 
tel qu'il eft adoré dans les-Temples des grandes Indes. 

6. Dragon engendré d'ùne Tormë , & cou vere 
d'une écaille de Torcuë, pris du Livre de Kir ker , 
intitulé, China iltu.flrata, pag. 137· Fig. F. 0.1y 
a ajoûré une Sphere pour donner une Întellig.ence 
plus claire de la fable Chinoi(e. 

Les detlK Planches ruivantes repréfentent les prin
cipales Nations Barbares de l'Amerique. On en a. 
pris les Figures dans lei pl11s anciens AUteurs des 
Relations. 

PLANCH! II. 9f 
Fig. 1. Hurons & I'roqnoii, homme & femme. 

2.. Algonquin & Algonquine. 3· Eskimaux, homme 
& femme. 4· Peuples du Groenland & de lll Nou...
velle-Zemble. 

p L A N C H E 1 1 1. 9 7 
'Fig. 1. Caraïbes des Antilles, homme&. femme. 

2.. Acephales de l' Amerique Meridionale. J . Brefi
liens. +· Floridiens. 1· Virginiens. 

[> L A N c a :Q lv. Origine 8t Frogrez de ri--
: olâttie. '~, 

~' 



EXPLICA ION 
'Fig . t. Commencement de ridolau~e repréîen~é

cl~ns les pierrç~ amoncel~es: d•ns Jes pierres Cubi
ques, Pyratnidales, Coniques: dans les Hermés ou 
':termes de bois ou de pierre., & dans les arbres 
«harg~s de dons • de Guirlandes , de Fefions . & de 
Couronnes. 

Progrez de l'Idolatrie dans les Figures fymboli.;. 
qnes & Papthées 

Fig. z. _ Dr-aoe d'Ephéfe. La:Chaujfe. Mttf. RM1 • . 
feE/ . 2.. T .tb. II. 

· 3. lfis Marnmofa; entonrée des. Symboles des · 
q\latre Elémens. Lll-·Chareffe , [eél. 1. Ta-b...Jf. 

4· Déelfe de .Syrie. Mmt{l:,uciJn, tpm_. part. 1, 
Yl.f.[Mg. 18 Fig . 2,. _ 

f· Figure Pan~ hé~ de l:t , Forrune' ou de là jeune· 
lfis a.vec fes Symb.oles. tenant une corne d'abon .. 
dance, d'où forcem en bufte Ofiris & la vieille -lus~ 
Types de nos premier-s . Pe.res, La Cht~ujfe. Mw[-4.. 
Rom.(ett,. 2. Tab. 2.4. 

'· Djan.a trzformis, Jymbole de:: la . Ts:inité, L~J.; 
Ch.tJuffe. feil, 2.., T-ab~ 1-4 . 

7 Idole des llldes.& du Japon., autre fy'mbole dœ 
de la Très-Saime Trinué. Kirk(r. Chin. Illuft~
Pflg .. !J-8, &. Osdip. EgypJ .• tom. I._p. 410. 

P1. A.N.c HE V. Figuœs- fymboliqneS; .deJ• An .. 
li<]uité , ·,para.lleles4 ~lies· des Indiens. u &· 

F.;g. 1. lfis aflife fur une fleur de L:etos., LA 
C.hauffe. M.4{ Rom.[ell. I· 'J:Yl,b. 2.j 

2... Pl\{fa..pu l[ls fymb0lique -des Chinois. a-ffi{è. 
fuz: une plante en_ forme. d:I-leli_otro}'e, Kicker. 
Chin. Jlluftr. p_ag . . llf.l, 

J.Figure fymboliqne da Soleil, tirée d~un ,Antii
qve trouvé à Rome dans la; vQye.. Appienne, ex pli~ 
qué-par. T-1=i.i4Q .. C,o(!Jme,n.t4irç~ htftortques. tom~. 3~ 
J• UI.. . 

4· Aurte Itnage.de.Pulfa,<m.da l'Itis des Chinois.,. 
~~~kttr. C.hin. Illufir. p. If o. Lemê.me_Pere.Kirkerr 
IIJJ.tqm# l..d..éf~r~- Otlijp_e1 pag. •Hll· dit 'l.I.Je.t.'eil 



'DES PLANCHES ET FIGURES. 
une figure dn Dieu Amida des Japonois, parallele 
Harpocrate. 

PLANCH!i VI .. Culte. de ·Vefta, ou dufeil 
facré. 1 r;.· 

Fig. 1. Tèm~e, Amel, fëu de Vefta, & Vefia.
les aél:ueltement occupées aux fonél:ions de lem< mi
Diftere. T.hom4s Hyde, Rcl.ligzo Veter. Ptr[llrum. 
c.a.p. 7 ~ T'ab . -+• FJ.g ... 1. 

2. . Temple des Gaures ou Gueb'res- defcend:tn!
tles anciens Perfans. Thom. Hyde. cap. 2.-9 .. Tab. 8' 

;. Temp1e de Natchez. à la Louifiane dont il e!t: 
parlé,pag .. I6 7 . 

4· Médaille de Fau!line, où ·Vdlà.efi,repréfectée 
par le feu G-u:ré qui brûle ftLr fon autel.]ufte Lyp[l'., 
tQtn. ~· de Vef/R, (j.. VtftAlib. pag. 6 02.-. C()l. 2.. 

P L A .N c. H & y , I.I. Sacrifiees. 1 61 
J, Sacrifice des promiers ne.z chez les Floridiens '» 

e-xpliqué à !a pag. 1 8 t. 
2. Sacrifiçe de la dépoiiil1e d'un cerf; à la Flori1. 

de.;. Caraïbe offrant la Ca/Iave-od'Ouicou, a UQ 

poteau érigé en titre ou fymbole de ]a Divinité• 
Dans les Planches 8. & . ~· font reprérentés Jes. 

Inlhumens de Mu fi que de. Ja premiere Antiquité ~o . 
mis en parallele avec-ceux des Ameri~ains.. 

p t A N C H -E V 1 J 1; I 9 4'· 
Fjg. 1. Sifrre d'Anubis changé·en Sphere par Kit• 

k~r. 0/ulifc. Pamph, p: 2.94 . 1. VraiSifued'Anu~
bis dans Boit{a,rd & dans Montfaucon, & tel qu·o -
le voit dans la Phuuhe ·1 • Fig. 1. 3 ... Siftre: com
mun & ordinaire. Oifetius in Thr[11ur. Num. Ta!J.. 
n7. 4· Maraca ou Siflre des BrefiHens. J· Chich).. 
k~mé ou 5ifire des Sauvages de l'A merique Sept en• 
trionale. 6. Tonuë. 01:1.> Sillre .. des hoquoi.s, Hu.,. 
zons ., & Sauvages Septentrionaux, parallele -à .la /. 
Lyre d!Apollon. 7· Rhombe des .Lamas tiré dé 

• Ki l ker. C.hin. Illt~Jlrr. Fig.-+· pttg. 6 7 . 8. Rhombe 
ou Siftre quarré , tiré du monument que j'ai f.titl 
~t~Ye.t dans. la lJMuhe ,. .. Fig. 2., '· Siftu;. tle&· 



EX·PLICATION 
Anciens qu'on voie plus en petit dans la Figure I z. 
fie cette même Planche entre les mains d'His. Io, 
Joüet d'enfant parallele aux Siftres des Anciens & 
des Ameriquains. Il. Rhombe de Clatra qu'on ;oie 
entre les mains de la Dédl'e, Fig. r;. de cette meme 
Planche. 12. Monument tiré de l'Harp-ocrate de 
Cuperus, pag. ; f. où l'on voir Ofiris, H_arpocrate, 
& His , tenant de la main gauche un S1ftre, fe~n
blable à celui de la Figure 9· 13. Monument em1er 
de la Dée!fe Clatra, tel que l'a repréfenté Spon in 
M ifccll. Erudit. Antiquit. (eéf. 3· p. S.7. 14. La 
même Dédle Clarra déguifée dans Montfaucon , 
tom. I. Pla?iche H· p. 106 . J'aurais encore fait 
graver une Médaille de Comrnode , 6 j';:~, vois eu de 
la place ; elle efr dans Du Choul. Religion des an• 
tiens Rom,:tins,. pag. 307. On y voit un Egyptien 
tenant un Rhombe comme celui de l'Anubis. Ftg. r. 
Planch-e 9 La Figure du Rhombe eft ellypcique & 
très- parfaite. 

pL AN CH E 1 X. 19 8 
Fig. t. Anubis tenant le Rhombe. Boi.!fard tQm • 

.~,-.Planche 7 8 . Montfaucon. Antiquité expliquéep 
tom. 2..~lt~.,ube u.S. pag. 14. Fig. 1. 2.. Ceremonie 
de Religion concernant un enfant au berceau. On y 
voit un Prêtre d'Ifis & deux hommes, dont l'un tiet1C 

·Un Rhombe où font gravées. les Figures dQ Soleil&. 
·de la Lune> dont on a donné la Figure plus en grand 
dans la Planche 8 . num. &. Ce monument eft ciré 
de Jean Alftorphe de Leflis Veterum, pag 8 J. J• 
& -+· Antiques où font repréfentés des Tonuës en
tieres parmi les fymboles de Mercure. MontfaH• 
&on. tom. 1. part. 1. Planche 7 2. tag. l}·O· Fig. 
3· -4· 6 • 

.f· Médaille où l'on voit: une Tortuë entiere der
riere la rêce d·une Mufe. M tmtfaucon. tom. 1. part. 
1. Planche f 9. pâg. 114· n. x o. i!J. Mercure Gau
lois ayant une Tortuë entiere à fes pieds. M ontfaud 
11111~ tflm. %.. Pl41Uhe 18~. pag. 418· 7. Huron Jor.,... 



DES PLANCHES ET FIGURES. 
'g1eur ou Devin, parallele a•J Mercure Gaulois t~> 
tiré du Fronti{pice du grand Vo-yage des Hurons
•Ju Frere Sagard RecoUet. 

Les Planches 1 o. & n rept"é[em~nt plufreurs fi.. 
gures de Serpens fymboliques. 

PLANCHE X. 2.0Z' 
Fig. 1. Cette figure dt un monument antique , 

'l':ti eft à Rome dans le Palais Matthei, at qui 
nous dt donné par Kirker. obeli{c Pamphil. p. 
2.16. Fig. 4· On y voi:t l'Ofiris des Heliopolirains 
debout , tenant de la main droite un bâwn fnrmonté 
de la figure d"un homme , & de la gauche un bou
quer à trois ff~urs A fes pieds font deux oi[ean.x. 
]fis [on époufe ayant une couronne fur la tête, fort 
de terre à. mi-corps, avec deux cie [es enfans, dont 
l'un eft repiéfenté comme Argus, ayant le corps 
tou.t parfemé d'yeux. Ces trois Figures font entolli
rées-de deux ferpens. Ou ce peut expliquer ces fym
boles que par des conjeélures ; mais il me paroît 
bien probable qn~eHes font a.llu.fion à. l'migine des 
bommes. . 

Fzg. 2.. Le Dieu Taurus, .Apis on Serapis, dont 
les cornes form~ot un Globe , o~ font peinrs Ofiris 
~ His fous la forme de moitié h-cmmes &. rnoiti&
ferpens. Kirker. Obeli[c. Pamphtl. pag. ,_ 6I. 
Mmfa I{aiacf4 Otdipi Egypnaci. tom. ;· pag. 

- 7 8. Apis n'a point ici la Croix Hermetique 
penduë au col ,. mais plufieurs Auteurs, difent ,. 
ainfi que je l'ai remarqué ~ que Serapis avoiz 
c:ette Croix pendu.ë au 'ol , ou. gravée fur la 
poitrine. 

3. Médaille très-curieufe d<e Julien l'A poftat. Elle-
fè trouve dans le Thréfor d'Oifelîus , Tab. 4.7• 
Méd!4ille 7. & reprétente lfrs & Ofiris.fous. la for
me de moitié hommes & moitié ferpens, tenant un 
'ta fe d' oti fort un ferpent , fous le'luel eft figuré leu.~ 
fils Horus. 

~· Momunent tité de~ Rechetches de Sfoll" 



E" x· P I: I C A T I 0 N 
l>!Jfert. 31. pag. 13 9. Il nous mec fous les yeu_x ~r.. 
eulape & Hygeïa, airtfi, que le porre l'InfcnptlO!l 
As KAHn Ini. ~.QT, HPI. KAl TrEIA, 
.Efculape y e.fi. fous Ja forme d'un fe.rpent avec J~. 
tête d'homme. Hygeïa tienr de la Lnaln gauch~ une 
ror~he , & de la droire un vafe dal~S lequel elle-pré. 
feme à boire ou à manger â EfcuJ.ape. Ces deux Oi
VÏ1licé:s ont le boiif~au. fur Ja têce à la fa~on des 
Divinités EgypLiennes, & il efi très-probable, ainft 
que Je conj ~a~.~re M~ Spon , que c·éroiem chez eu:t 
lfis & Sera pis, c: efi-à-dire , la jeune His &.Horus 
fon fil~. Hygeïa étoic la Déeffe de Ja .famé, & la 
même qtte la Dea Salus , . .ou· la .bonne D~effe des 
Romains. 

f· His & Ol1ris fe voyent: eucore ici avec la flèur 
_ de Loros fur la. tête. mais fous la figure entiere de 
ferpens, à J'ex.e~prion néanmoins d'Iiis (lllÏ a un fein 
de femme , ce qui lu.i a fait donner le nom d'i
fis Mt~mmofa.. La Mêdaille ·eft t dans Spanheim.,. 
Dijfert 6. P~tg. 306. 

6. 7. 8. & 1 o. Médailles des Crérois faifanr aiiu~ 
.fion anx Orgies·· de-; Jupjrer Sabazius. Dans la pre
rniere des qnat.re fenc deux ferpens enconillé:s par en 
bas, & fur 1efque1s on voit un Jupiter- debouc, ca .. 
Pant un f()ndre d'une main, & un Aigle de l'aucre-, 
avec ces paroles, K':r A A ·~ K ·P H ·TA K X A.~. 
Dans la quacriéme, n Io. qui eft Je.revers de Ja 
prcmiere, efi repréfenté le panier des Orgies appel
lé Cyfla-a.vec ·le Serpent initié. Beger, de num. Ser-· 
pentif. Cretenf. ptJg. J. La feconde 

1 
n. 7. eft I~ 

plus curieufe ; car elle repréfenre en même temps 
Je panier des Orgies,. le ferpem &-Ery&hon enfant, 
tel-q-u'Antigone Caryfiien rapporte qn·il fut trouvé 
dalils"' le panier de Pallas .~pac. les .filles de Cecrops. 
Cette Mixf.aille e{l: de Gordien Pie,, frappée à Ma
gnefit:, Viile:Afiatiqu"' & Colonie des- Crétois Elle 
cfi dans Spanheim, Dif!ert. 9 · p. 6 5 f· Uy-en.a en-
~.ce. U41e autre p.lu, magnifique daus Ixifian,. Cç•

13
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DES PtANCHES FIGU~hS. 
f11ent. hift. tom. :. . p. 1·9 6 . frappée au ffi à Magnefi~ 
fous l'Empire de Caracalla. On y voit le panier 
tl es Orgies avec un Serpent ,.ou, comme dit Triftan, 
un Aurel furmonté d'une ponune de pin: au-ddlus 
cie l'Aurel elt une efpece de Table iùl": laquelle 
cfl: affis Erytlhon, fi ce n'efl: le Jupiter Saba2ius . ., 
trois Corybantes armés, & danfant la Pyrrhique, 
ouupent le rcfl:e de la Médaille, amour de laqnelle 
on lie , E II. M. A A A 0 1 E I1 l K P A T 0 T C~, 
& dans 1 E'lCergue, MArNHTnN. 

8. Médaille d' Augull:e frappée en Créle felon l'a· 
pinion d'A !berc Rubenius. La Vitl:oire tenant d'une 
main une p-alme , & de ramre une couronne , s'y 
montre debout fur le panier des Oq7,ies, entre deux 
.€erpens enwnillés, qui s'élevent jufqu'à elle. Beg er·,. 
tJ-e. nttm . Serp. Cre tm{. pag,. 7. 

9. Revers d'une. Médaille de Lucius Verus dan 
ks Re-cherches de Spon, Diffet'-t. p. p. J%.J. Elle
I.epréfente Efcula.pe fom la figm e d)ln Serpent ~ 
tête d'homme. On voit ailleurs d'aue res fip,ure~ 
Cemblables d'Ofiris & d'Efculap~. Il 'Y en a ._deux 
Médailles frappées à Nicomédie, dans Spanheim ;, 
Dijfert. 4· pag. %.J. 6. 

li. Méd.ùlle d'Antonin Pie. M edaglioni· Di Cat'• 
p,egnn. p. r 6. Elle repréfeme Ce rés ou Cybél:: dana 
!On char traîné par des ferpens, a:veG l'ln[cription ... 
eEA AH MHTP. 

PLANCHE Xl. ~rti.. 
Fig. 1 . Hèrcule ruant un monfire, moitié homme

& moitié ièrpem Montfaucon. tom. 1· Fig. :.. Pl. 
117. pag. 110. Da.ns. Patin, de Netm. Imp. p. 2.0 6; 
on trouve une Médaille d ·Hadrien approchante. 
c'efl: une Minerve qui combat un Triton ou un 
mon fi re , .moitié homme 8c. moitié [erpent. 

2 . Ce monument eft pt>is de Spon,in M zfcell E.~utl. 
Antiq. [dl. 9•P· 30 6. Tor. l· & Ce trouve dàns l'A no. 
tiq, Exp liq . de Momfaucon. Tom . 1: p-J 1) 2.. Pr 2. I 8 .. 
.u_~ . .;. M. Span conjeé.l:we 'lu' on y voit Cifçé~vc , 



EXPLICATION 
fa- coupe enchanrcreffe. l'arbre du jardin des HeC. 
perides , & Hercule tenant: le Cerbere enchaîné, 
Pour peu qu'on vetiille compa_rer coures ces figures 

enfemble, on pourroic peuc·êrre conj~éturer qu'el. 
les ont rapport à la chùte de nos prem1ers Peres, & 
à la réparation du Genre Humain. 11 eft pent-être 
plus probable que cerce femme qui tient une boëre, 
& non pas llDe coupe, eft Pandore, la premiere de 
touces les femmes. L'arb,.e ?;ardé par un Dragon, 

Jefi: une figure de l'arbre dn frui~ défendu con(ervé 
dans le Paradis Terrefhe ·L~ Dragon eft le Type 
de celui cpli féduifir Eve. J'ai déja die cc gue figni
fioic Hercule domprat.t le Cerbere, & comment 
il étoit la fi sure du Libera1.enr viaor ieux du peché 
& de l'Enfer. 

3· Agaihe dn Cabinet du Roy tr(s-!inguliere, 
prife de l'I-liftoire de l'Académie Royale des Infcri
pcions & bdles Lettres. Tom. :. pag. 2.7 3· On y re.;. 
connoîc Jupiter avec fon man;:eau, tenant un foudre 
4'une main , & appn y am fon pied gauche élevé fur 
lln rocher, le long duqt:el on voit la Chévre A· 
malthée; Minervyd'un autr~ côré armée d'un caf
que, mais fans Ehide, & vér uë d'une robe longue 

1 
ièrnble momrer du doigt ou le [erpent ·qui eft a fes 
pieds, ou un fep de Vigne. mariée à un arbre qui 
s'éleve entre ces deux Divinités . & fur lequel on 
difi:ingne des raiûns, & deux oifeaux trop perir& 
pour pouvoir êcre difcernés, 111ais qui font, feloa 
les apparences, 1' Aigle confacré a Jupiter, & le 
Hibou connu pour l'oifeau de Minerve. Au bas dans 
une cfpece d'Exergue, font gra,•és denx Chevaux 
& deux Lions, & un Taureau dom il ne paroît que 
.la têre pofée ou Taréè de from, pour m'expliquer 
en termes de Blafon. Mais ce qui rend cette Arrache 
plu.s préci('ufe, c'dt l'lufcriprion Hébraiqne rr~a.vée 
couc autour de la pierre fur le bi!eau. On /tic ces 
paroles du Chap. ~·de la Genere. La femme con.fi
f&rRJ tJIII te fruit de &et srbte étoit ~on À: manger t 



DES 'PLANCHES ET FIGURES. 
qu'il étoit beau & agréable à la vûë·. 

M. Oudinet [~avant Académicien, qui a voit cottt• 
mnniqué à l'Académie des Infcriptions & des belles 
Lettres cerre Agarheen I70f. d1t qu'il yavoit en
viron 20. ans qu'elle avoir été donnée au Roy aprés 
avoir été un temps immemorial crans une des plus 
anciennes Eglifes de France , où ell~ pafl'oic pour 
être la defcription du Paradis Terrdhe, &l'hi!toire 

dn pech éd' Adam. 
L'Académie qui ne jugea pas à propos de prendre 

Jupiter pour Adam, & Minerve pour Eve, convint 
fans peine de J'Antiquité & de l'auremiciré du monu
ment : mais elle jugea à propos de s'infcrire en fame 
contre la Légende, ]a<}_ ne! le examinée de près, lui 
parut êrre d'un Hébreu très-moderne d'un caraél:e
te rab1nique, peu correét & d'un mauvais burin .. 
Et après avoir examiné differens fentimens fur ce 
que poLtvoit lignifier ce monument , ce qu'elle 
jugea plus vrai-femblable, fut qu'il regardait 
fimplement le culte de Jupiter & de Minerve à 
Athénes. 

Sans ble[ er le refpeét qui eft dû à un Corps anffi. 
lllufire que l'efi celui de M. M. les Académiciens, 
on pourroit peut-êcre trouver quelque explicatien 
a[ez naturelle , & un rapport affez fenfible des pa
roles écrites [ur le contour avec la gravûre du de
dans; & dans ce cas on auroit peut-êrre de la pein~ 
à recourir à la falfification du rnenument , en di
fant que cette lnfcription a été gravée lo11g-rerops 

après coup. 
. Suppofons neanmoins que la gravûre eR a[e~ 
moderne , il re fie toû jours quelque di.fficufté ; cat 
dl:-il probable qu.e ceux qui ont été capables de 
mettre l'Infcriprion Hébraïque, ayent été d'uno 
ignorance a[::z. craiTe pour ne pas connoître un Ju
picer & une Minerve dans un temps o~ il refi01t en• 
core beaucoup de monumens du Paganifme ~ El.\: .. 
il Iieo qui les Qétermh1ât à les Frendre rout .Ada.lll 



~XPLICATION. 
~ Eve ; & devoient-ils jugrr qu'un orm~ fu,r Ieqlltl' 
s·appu ye une via-ne, fùt J'arbre du frUJt defendu ~ 
N .1n, fans dour~, & il eft bien plus rai[onnab!e de 
croire que n'ignora·nc p-as Ia f:t.ble, il_s ~nt prérendà 
que les fabl~s même du Pao-amfine faJfOJenc alluGoa 
aux verités. ck l'lÔtre Religion, & qne celle-èi eQ 

particulier a v oü un ra pporc e[;:miel avec l'origine 
des hommes, avee: la faute nos premiers Pere5 & 
la réparation du Genre Humain. . · 

rexp!iquerois. root en effer dans ce fens. L'Ex er .. 
gue auquel on n·a pas fait alfez d'attention, me dé .. 
termine preîq-ue à cette explication. 11 reprétenre 
J.!âge d'or ou 1'écat d'innocence, dans lequel les ani• 
màux les. plus infociabJes., vi voient enfemble en plei
ne paix.&. fans fe nuire. U peur auffi. repréfemer cet 
écat d'union morale, Oli la grace du .RtedemptelÜ' 
devoir mettre les hommes , q,ue la rév.olte des p~J: 

.. fions- reudoit plus intraitables que les bêtes les plu~ 
incompatibles. V Exergue ne peut gueres être expli

... <Jllé a ur rcrnenr. 

Cela étant , .pour venïr maintenant au corps de la 
.Médaille ou de. la gravüre, foie qne l'ou prenne 
Jupiter pollli 1 Efrre li1perieur, & Minerve pour là 
Sagdfe incréée, foie qu'0n,regarde Jupiter des Or;;. 
gies de Créce, ainfi q\le la Chévre Amalthée fem
l>le le déligner,. & q.ui ·écoic [e même que le Bac
chus Sabazius ouT Apollon Horus,&. qu'on confi
dere dans Minerv.e R.hée ou Diétynne, c'eft-à-dire, 
la Vierge féconde qui devoir écrafèr la têce du Ser ... 
pent infernal, on trouvera dans la Médaille la fauce 
cfe nos. premiers Peres-, défl.gnée dans l'arbre où Je 
.Serpent lenr perfuada. de p~ner la. main , & cetrt 
fau ce réparée dans le d .. if.c~in de 1' Incarnation , & clJ.[jS 

la pedonne. de ceux. q LtÏ devoient y conrribuer le 
plus, qui tom le Liberateur & fa faime Mere, donc 
Jupiter ~ Minerv~ fonr ici _les T.y.pes. Ce qui p,a._~ 
.Doura d amanc nneux fonde: ·, qtte dans Aruobe 1l 
!--tfQ4Ue. une. Mü1erve q~ïl faic mere de Jupiter~ 



DES PLA NCH~S ET FIGUltEs. 
)'ai déja fait voir dans les anciens noms de Miner• 

ve, p. 1-i-J• les rapports qu'elle a avec; l'une & l'au .. 
tre Até, ou pour mieux dire avec l'une & J'autre 
:E~e. J'ajo.ûrerai feulement qu'on voit une Médaille 
de Minerveavec le nom A e E dans Thevet Cofm. 
Vn-iv. Liv. 18. & -qu'Heyfchius donne le flOm d'A
lia à la Junon Uranie, qui efi la même que Venu5 
Uranie, que la Déeife de Syrie,&. que Minerve. 
On trouve auffi fur une Médaille le nom E1.•a à 
côté• d'une tête de Minerve , au revers de laquelle 
cft une Cybéle. Beger qui donne cette Médaille par
mi celles du Peloponefe, Threfor de Br11nd. tom. 
t. p. 44-7· apt-ès av.oir dit que cette M~daille a été 
frappée à Eva Ville de l'Arcadie, & <JUÎ peut-être 
avoit pris fon nom de l'Evafme des Bacchantes ) dit 
enfuite ces paroles : Cum primâ m~rtalittm ma
tre id r:tJincidst, qutd autem h.u a# .Arcades-? Id 
inquit Dulodorus quod Bacchus, fi Clem~nti A
[,xandrino fides ; Evam tnim, prr quam non er
r•ri modo; Jed ipfi morti v.ia patt:fa/14 efl, in 
Orgiis invocatam, ejus verbis apus Eufe-bium de 
pr4paratione Ev~tngelicâ patet. 

4· Figure myflerieufe de la Divinité. M~ntfatt• 
.ton. tom. I . pt~t't. 2.. Pl. 1 If· p n 8. Fig. I. 

1· Pal1as avec fon Egide. Additions de Gronovius 
aux pierres précieufes de Leonardo Agofiini, Pla~ 
the 1. 

La Planche u. concerne la jeun: llis ou la Vier.., 
ge féconde. 

pL ANcHE x 1 J. 2.1 G 
La 1. Figure dl: .p.rife du Tome J. de l'oedipe d 6 

Kirl?u. p. J oo. Elle repréfen.te la jeune llis , te
nant dans une elpece de cadre GU de cableau l'Ima
ge d'Horus Apollon fon fils avec les fymboles qui 
conviem~ent au Liberateur ainfi que oous l'expli
qnLrons plus bas à la Planche 16. 

La Figure 1. dr uès- fi nguliere. Elle dl: ti.réc 
~e ~Médaillons de Carpegne, pag. 7 o. & ICftéic~ 



EXPJ.IC TlON 
te Ta même Ifis allairaPt Je Dieu Apis ou Serapis 
On peut dire aufli que c'eft Cora ou Proferpine 
alla!rant le Dieu Taurus, c'eft-à-dire, Bacchus 
fous la forme d'un Taureau. 

3. 6. & 7 Figures de la jeune His aliaira.nt fon fils. La premiere de ces trois eft dans les Recherches 
({e Span. D1jfert. 2. 8 pag. 4 6 f· la feconde eft 
dans Beger. Tht{ Br..,nd tom 2.. pag. ;o1. La troiftéme eft une Médaille d'Hadrien dans l' Harpo
crate de Cuperus , pag. JI· 

La 4 • & la ( Figure font deux Monumens de 
l'Antiquité: des plus magnifiques dans kur genre, & 
qui font le mieux à mon fyfiême. La premiere des 
deux eft dans Montfaucon, qui l'a mife au nom
bre des Ahrax~s, Tom. 2.. Planche 15 8. pag. 3 6 6'. Ce Pere fe contente de dire que c' efi une His. Il 
eft vrai que c'eft une His , mais l'His de l' Afirono
rnie ancienne des Egyptiens , des Perfans & des In· 
diens: l'His Conftellation , l'Erigoné ou la Vierge d11 %odiague. L'Etoile qu'elle a fur le devant du front, 
détermine à la reconnoître pour telle. Elle tient 
troii épys de la main gauche. Elle en a rrois au
tres à fes pieds dans un vafe. De la main droite elle foûciem Horus fon fils qu'elle allaite. Dans J'Exer
oue on lit le nom de Jao qui eft le méme nom chez 
fes Anciens que le Jehova chez les HebreuJt. Ces Figures étant trop nuës, la bienfeance m'a obligé de les faire revétir , ainfi que beaucoup d'autres. 

La 4 e figure nous fait voir une Lampe antique 
dédiée à la Diane d'Ephéfe, qui eft la même que la jeune His. Le Tableau votif (lui efi ajoûté à cette 
La.mpe , donne une explication plus claire de ce qui concerne cette Dédfe des Afiatiques, & eft une des 
preuves des plus aucentiques de la difiintl:ion des 
deux His , & de la fécondité de la feconde, quoique 
Vierge. On y voit dans une gallerie Ofiris & His 
J'ancienne, que je crois être nos premiers peres A ... Clhm & Eve. Ofiris. dl: diftiogué par Ie Boi!feau ~ & 



D!S l'LANCHES !T FIGURES'. 
Itis l'ancienne par la fleur de Lotos. La jeune IGs y 
eft remarquable par le Croi[ant qu'elle a fur la. 
tête , qui fait voir qu'elle eft la même qui dl: mar .. 
quée fous la Figure fymbolique de la Diane d'E• 
phéfe qu'on voit fur la Lamp~ même. A côté d'elle 
cft fon fils Horus. Dans ces quatre perfonnes e{\: 
exprimé ce qu'il y a de plus eŒentiel dans la Reli
gion. Les deux premieres ont cau[é la perre du Genre 
Hnmain, & les deux autres ont été l'objet des 
vœux de wus les fieclei , parce que c'était en elles 
qu'il devoie être réparé. Cette Lampe eft tirée de 
Montfaucon, Tom. s. part. 2. · Pl. 169 . pag. 2.2.0. 

Je pouvais encore faire graver ici trois Médailles 
très-curieufes , mais j'y ai fait attention un peu 
trop tard. 

La premiere eft dans Patin , pa g. 1 8 9, reprf
fenrant Cybole, la Diane .d'Ephéfe, &. Apis rous la 
forme d'un Taureau. On comprend aflez çe que fJ..oooio 
gnifie cerre Médaille après ce que j'en ai dit ; & M. 
Patin fe trompe en prenant Cybéle pour un Génie 
qu! préfente un Taureau pour le facrifice ; car Cy
béle avec fa tête couronnée de tours, eft très-difiin
guee. 

La feconde eft une Médaille de Trajan, elle eft 
dans Triftan, Comment. Rift. tom. 1. pag. 40 ,-. 
On y voit une Diétynne nuë , appuyée contre ua 
rocher, tenant un enfant entre fes bras, & accoffée 
de deux Corybantes armés, avec le mot Dd1ynntl 
<}tÜ fe lit tout entier au haut de la Médaille. Dic
tynne eft la Diane des Crétois , & jamais la fable 
11e parle de Diétynne que comtne d'une Vierge. 
Cependant la Médaille nous fait voir qu'elle efi la 
même que la Rhea , ou la Mere des Dieux des Cx:é ... 
tois . dont on voit auffi une Médaille de Decius dans 
Seguin. Selefl. Num, Imp. pag. 18 8. & que fau
tais auffi fait graver pour montrer le rapport de 
l'une & de l'autre. On doit donc conclure que la 
Rhea. des Crétois n'en fas la vieille Cybék ~mai~ 



r!XPL1C 
la jeune qui éroit Vierge & féconde tout enfemMe. 
On doic cbnt:lure auffi par c0nfequent <;}Ue Ie Ju• 
piter des Orgies Créroifes étant fils d'une Vierge, 
ne peut être que Je Type du Liberateur. 

La troifiéme Médaille eft de Julia Soremias mere 
d'Elagabaie. elie eft dans Triftan; Tome 2.. p~tg. 
3 6J. Venus Uranie ou Celefte, JaqueHe eft r-oûjours 
Vierge felon les Anciens , y efi repréfentée avec: 
fon fils , à qui ·eUe repréiènre un Globe furmomé 
d~ane ligure du Soleil. 

La pL A N ·C H li XlII. eft difiribuée en 
deux: fujets. 11 a 

Le 1. nom met devant les yeux l'idée des Anciens 
& des Indiens de l'une &; de l'autre Inde au fujec 
des Eclypfes & les cerémonies de Religion ufité:es 
en ces Occa.fions. Le fecond eft tiré de l' Apocalypfe. 
-Le rapport qu'il a avec le premier fu jet, eft expli
~ué à la pag. 2. \ 1 .. 

iin de l'E.xjlic~t-tion des Planches du 1. Tomt. 
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MŒURS 
D E S 

SAUVA'GES 
AMERIQ...UAINS, 

COMPARE"ES AUX MOEURS· 

DES PREMIERS TEMPS • ......_ __________ ~ 
Dejfèin & Plan de l'Owvragt. 

m E;P U I 8 plus de deux ftécles què. 
l' Amerique a été découverte, & 
que la plûpart des Puilfances rna. 
nrimes de l'Europe y ont établi 

de nombreufcs Colonies, beaucoup de Voya
geurs nous ont peint le ca.raél:ére & 1~ 
Înœurs (ies Amériguains , & quantité de 
Sçavans fe font appliquez avec foin à cher
(:her dans les ténébres de l'Antiquité des tra
ces de l'orig~ne de ces Peuples. 

Mais qÙelqu'cxaétituqe quç nous fuppo .. 
T11mt 1. A 



1 Mo!u~s n!~ SAUVAGtS ..+ 

{tons aux Voyageurs qui om publié leurj 
mémoires là-defrus, il ferait dlfiiclle qu'tls 
cplfent tout recüeillt , & qu'tl n'y eut pa$ 
encore à glaner aprés eux. On a acquis par 
J~ fuite des temps des connoilfances qu'tls 
n'avoient pas , & qu'ils ne pouv~ient pa~. 
avoir ; de forte que fans leur fa1re torr, 
on peut emrepreqdre d~ travaili~r fur ce 
fujet , & fe flatter de dtre quelque chofe 
de plus détaillé , de pins curieux , & qui 
1nême ait la grace de la nouveauté. 

Quant aux Sçavans qui ont traité de ce'~
te matière , leurs Dtlfertations n'ayant étê 
fa 1tes que. fi1r des .Mémoires imparfaits '& 
{tiperfic1els , ne pouvaient être que défec
tucufcs ; leurs conjeétures font fi vagues & 
ft ibccrtaincs ., qu'elles font naître- plus: de 
doutes qt:t'elles n'en éclairciifent; & les rap
ports qu'1ls prétendent · trouver entre les 
l;"ângues Barbares & les Langues Sçava·mes 
qut leur font cdnnuës , font fondez fur des 
tnots· fi e{tropiés , qu'on n'en peut tirer que 
des cqnféquences faulfcs. _. 

Pendant cinq ans que j'ai pa1fé dans une 
Million des Sauvages du Canada, j'ai vou. 
]u m'inHruire à fonds du génie & des ufa
gcs de Cf:S Peuples _. & j'y ai fur-tout pro
fité des. lumtéres & des connoiffance d'un 
:lncien Millionnaire }éfuite, nommé le Pere 
]ulicn Garnier *-, qui s'étant confacré aux 
.}v1 i!Iions dés fon Noviciat , y a paffé plus 
de 6o. ans , &. achéve de s'y confommer 
dans les exerctces d'un fatnt zéle & d'une 
\'ie trés-auHére. Il a fçü a1fct bien la Lan • 

• - If L~ P Julien Çarnier Jéfuire Millionnaire du Cana• 
tla , ~{l ftére du R. P. Dom Jtl!ten Garnier , Religieux 
llé_i.lidiltin , connu par Je~ · Ouvrages qu•.t a donne~ au 
.11iblic. . 



~ . A M E lt I Q._U A l N • ; 
gue ~lgonqu~ne qui . eH: la plus_ ét~nduë -de ~ 
l' Amcnque Septïentnonale : mats Il potféde 
fur-tout en perfeétion la Huronne & les 
cinq Dialcétcs des Iroquois, parmi Jefquels 
H a prefque toûjours vécu ; c'dè , dts- je • 
dans le commerce de ce vertueux M tlfion
naire avec qu1 j'émis trés-étroitement Hé~ 
que j'ai comme putfé tout ce que fai à dire 
jci des Sauvages. 

rat li't au!Ii les Rélations qni ont été 
données au ' Publk en dtvcrs tetns par diffé,... 
rens Auteurs, & en particulier par les Mif
ftonnaires qui ont confacré ces Mlilions 
par leurs travanx ApoHoliques, dont qud
q·~es-uns même ont été affez heureux ~our 
f.ép.mdre leur fang dans les cruels rourmens 
que lem oot fau (oufFrir les Barbares , au 
faim defquels ils s'étotenr dévoüez. 
··'· Je ne me fuis pas contenté de connoîrre 
le caracftere des Sauvages, & de m'Infor
mer de leurs .coürumes & de leurs pratiques, 
f~i cherché dans ces pratiques & dans ces 
coütumes des vefbges de 1' Antiqulté la plus 
reculèe ; j'ai lü. avec foin ceux des Anteurs 
les plus anciens qu t ont traité des Mœurs, 
des Lotx , & des Ufages des Peuples dont 
Hs a voient quelque connotlfance; j'ai fait la 
comparai fon de ces Mœurs les unes avec les 
autres , & j'avouë que ft les Auteurs anciens 
m'ont donné des lumiéres pour appuyer quel-. 
ques conjcfrures heureufes touchant les Satt• 
vages, les Coütumes des Sauvages m'ont 
donné des lumiéres pour entendre plus fa
cilemrnt, & ponr expliquer plufieurs cho
fes qui font dans les Auteurs anciens. Peut
être qu'en mettant mes pen.ft:cs au jour, je 
donnerai à ceux qui font confommcz, dans 
la lcél:ure de (;eS Auteurs) quelques ou ver-

A~ 



4· M OB uR. s D E·S uv~ cEs 
tutes qu'ils pourront approfondir : peut-êt~e) 
-aurai-je éré affez heureux pour découvnr 
quelques veines d'une mine qui deviendra 
riche entre leurs mains. Je fouhaite que s'é .. 
Jevanr au-delfus de moi , ils voyent encore 
plus loin , & qu'lis veuillent donner une 
forme exaéte , une jufie étenduë à bien des 
cho[es que je ne fais qu'éffieurer & toucher 
en palfant. Quelques-unes de mes conjeél:u. 
res paraîtront légéres en elles .. mêmes, mais 
peut-être que réünies enfemble elles feront 
.un tout , dont les parties fe foütiendront par 
les liaifons qu'elles ont: emre .elles. 

· La fçience des Mq:urs & des Coiitu
mes de differens Peuples a quelque chofc 
de ft unle & de ft intéreffant, qu'Homé
re a cru devojr en fat re le {il jet d'un Poë-. 
me entier. Le but en eH de faire connoî. 
tr~ la fagdfe d'Uly1fe fon Heros , lequel 
~prés le ftége de Troye fe voyant fans ceffc; 
éloigné d'Ithaque fa patrie par la colére 
de Neptune ~ profite des differentes er
reurs de fes Navigations pour s'inftruire 
'dt:s Mœurs des Nàtions , où le$ vents ir
ritez l'obligent d'aborder , fk pour pren. 
dre de chacune çe qu?elle a de bon & de 
1oiiable. · 

Ce n'dè pas en effet une vaine çurioft~ 
tè & une connoi1fance fiérife que doivent 
fe propofer les Voyageurs qui donnent des 
Relations au Public , & ~eux qui aiment 
à les lire. On ne dpit étudier les mœurs .. 
gue pour former les m~urs , & il fe trou-, 
vc par- tout quelque chofe don~ on peut tirer 
avantage. 

le zéle de Religion qui oblige un Mif
Jion na ire à pa.tfer au-del à des Mers , do1t 
~IJfli lui [e,:vlJ' dç motif~ ~Airigef fa plume, ~ 
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1orfque dans fon loifir il travaille â mettre au 
jour les découvertes qu'il y a faites , ~ les 
connoJlfances qu 'il y a acquifas. C 'dt-là la 
fin d'un Ouvrter Evangelique, c'eft auffi celle 
à laquelle j'ai tàché de rapportet toute mon 
étude & tout mon travail. 

J'ai vft avec une extrême peine dans ta 
plûpart des Relations , que ceux qui ont 
écrit des mœurs des Peuples Barbares , nous 
les ont petnts comme gens qui n'avalent 
aucun fcnrirnent de Religion , aucune con
tlottfance de la Divinité , aucun objet 'à 
quî ils rendiJfent quelque culte : comme
gens qui n'avaient ni loix , ni police ex
terieure , ni forme de gouvetne1nent ; en 
un mot comme gens qui n'avoient prefque 
-de l'homme que la fig\,lre. C'eit une faure 
<Ju'ont faite des Miffionnaires même & dei 
gens de bien , qui ont écrit , d'une part , 
avec trop de précipitation des chofes qu'ils 
ne connoiffoient pas affez, & qui , de l'au
tre , ne prévoyaient pas les con(equences 
fàcheu(es qu~on pou voit tirer d'un fentiment 
auffi défavorable à la Religion. Car quoique 
ces Auteurs fe {oient contredits dans leurs 
Ouvrages, & qu'en même temps qu'ils di
{ent que ces Barbares n'ont ni culte ni di
vinité qu'ils adorent , ils düèm aulfr des cho
fes qui fuppofcm une divinité & un cuire 
réglé , ainfi que M. Bayle l"a obfervé lui
même , il en réfulre neanmoins qu'on fe 
prévient d'abord de cette prémter~ propoft
tion, & qu'on s'accoûmme à fe former une 
idée des Sauvages & des Barbares qui ne ks 
dt{bngue guercs des bêtes. 

Or quel argument ne fournit- on point 
par-là aux Athées? Une des plus fortes preuves 
que nous aïoos contre eux de la nécellité ôe 

A3 



G M CE uRs D! s sAuvA G 1! s 
de l'extftence d'une Religion, c'efi Je confcn. 
ternem unanu11e de tous· les Peuples à reco~ 
11ol'rre un Etre fupériepr , & à l'l1onorer en 
<]Uelque mamére , qui faffe connoître qu'on 
fe nt fa fupérioriré ,, & le be foin qu'on a de re
counr à lui. Mats cet argument tombe, s'lie~ 
vrai qu'il y ait une multitude de Nations di
..verfes . , abruties jufqu'à ce pol nt , qu'elles 
-n'aïent aucune idée d'un D1eu, ni aucuns de
voirs établis pour hu rendre le Cl;llte qui lui 
dt dü ; car de-1â l'Athée femble raifonner 
j:1fte, en concluant que s'1l y a un monde pre[. 

. que enrier de Nations qui n'ont point de Re
ligion , la Religion qui fe trouve chez les au
tres, elt l'Ouvrage de la Prudence Humaine·, 
& un artifice des Légiflateurs qui rom inven .. 
·tée pour conduire les Peuples par la Crainte.~ 
mére de la Supedbrion. 

Pour rendre donc à la Religion tout l'aval}. 
:tage qu'elle peut tirer d'une preuve aufli.fot" .. 
te que l'eU celle du confemement unanime de 
tous les Peuples, & pour ôter aux Athées tout 

'moyen de l'a traquer par cet endroit , il eft 
.néceffaire de détruire la fauffe idée gue ces 
'Auteurs ont donnée des Sauvages; puifque 
cette idée feule eH le fondement d'un préjugé 
li defavantageux. · 

Je fçais que dans ces derniers temps on a 
voulu infirmer cette preuve du confenremcnt 
unanime des Peuples à reconnaître une Di
vinlté , comme Ji ce confentement unanime 
pouvoir être fufcepttble d'erreur: mais les (o
phifmes & les fubtihtésde quelque particulier 
qui n'a point de Religion,ou dom la Religion 

' eft fort fufpeéte, ne fX'UVent pas ébranler une 
vérité qui a été reconnuë par les Pa yens mê
me , qui a été reçûë de tout temps fans con
tradJé~io~, & qu~on peut fuppofer comme 
un pnnCJpe. 
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tl n•dl donc quefhon que de prouver cet- · 

te unanantté de fentimens dans toutes ks 
Nations, en montrant qu'en effet tl n'en dt 
point de ft barbare qui n'ait une Rehgion) 
& qui n'ait des mœurs. Or je me flatte de 
rendre la chofe ft fenftble qu'on n'~n pour
ra douter, à moins de vouloir s'aveuglet 
nu milieu de la lumiére. · 

Non-feulement les peuples qu'on apoell~ 
B1rbares , ont une Religion ; mais cette Rè .. 
Jigion a des rapports d'tme fi grande confer• 
miré avec celle des premi~rs temps , avec ce 
qu'on appelloir dans r Anuquité ·tes Orgies 
de Bacchus & de la Mere des D1eux, les 
rnyftéres d'llis & d'Ofiris' , qu'on fent d'a• 
bord à cette relfemblance , que ce font par
tout & les mêmes prmcipes & le même 
fonds. 

En matiére de Religion nous n'avons rien 
dans l'Antiquité prophanc de plus ancie·n 
que ces My!téres & ces Orgies qui com.:. 
pofoient toùte la Reltgion des Phrygiens , 
des Egyptiens & des prem~iers Crétois s 
lefquels fe regardote ( eux-mêmes commè 
les premiers Peuples du monde , & les pre
miers Auteurs de ce culte d~s Dieux, qui 
de chez eux avoir paif~ à toutes les Na:. 
tions, & s'éroit répandu par tout l'Univers. 

Mais comme entre les Auteurs de cétte 
Religion & ceux qui en ont écrit, tl s'cft 
écoulé plufieurs ftécles de rénébres &·d'obf
curiré ; que ces Ecrivains n'ont paru que 
dans le temps de fa cortuption : & aprés 
qu'elle a été altérée par une multitude de 
fables fans nombre, il leur a été impotiible 
de remonter J~fqu·au temps de ~on origine: 
Ils nous ont falt d'lfis & d'Ofins, de Bac~ 
chus &. de Cerés, & dè qaantité d'autres, 
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des légiflateurs particuliers dont on a fixé 
les épogues comme on a voulu ; & ces é; 
poques dans l'idée commune, font non-feu .. 
Iement beaucoup poltérieures à Ja Créatioa 
du monde , mais même au Déluge. 

Comme l'idée de cene Religton ne ~ous 
~n venuë que du temps de fa corrupnon, 
elle n'a jamais dii paroître tJUe comme un~ 
Religion monlt.rueufe. En effet, elle elt en .. 
veloppée de toutes les ténébres de l'Idolâ:.. 
trie & de routes les horreurs de la mag1e, 
:fources fécondes des plus grands crimes, des 
plus plroyables égatemens de l'efprit ) & 
des plus grands de[ordres du cœur .. 

Cette corruption cependant> quelque é
norme qu'elle foir , n'eft pas ii generale, 
~u'on ne trouve dans le fonds. de cette Re
ligion corrompuë des principes comradic .. 
.JOlrement oppofez à la corruption, des pri~ 
~ipes d'une morale étroite tlUÏ demandent 
ame venu aufl:ére , ennemie du defordre, 
~ qui fuppofent une Religion [aime dans 
fon origine, fainte avant qu'elle ait été cor
.rompuë. Car il n'eft pas naturel de penfer 
CJUe la pureté de la morale {oit née de la 
.corruption & du vke, au lieu qu'tl n'e~ 
f.JUe trop naturel de voir le vice & la cor
.ruption gâter & altérer les chofes les plus {aimes. 

II fe trouve ourre cela dans cerre ReH
~ion de la prémiére Gentilité une ii gran
fie retfemblance entre plutieurs points de 
créance que la fo·~ n<?us enfeigne , & qui 
fuppofent une reve1anon; une relie confor
mité dans Je culte avec celu1 de la ReH .. 
gion yéritable , , <J,u'il. femble que prefque 
tout l effcnr1ela ete pns dans ie même fonds .. 

On ne peut niet cette r.eifemblance & 
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cette conformité. On trouve , par exem
ple , des vefhges du My!l:ére de la tré~
faime Trinité * dans les myftéres d'Ifis , 
dans les Ouvrages de Platon, dans les Re
ligions de lnde's , du Japon & des Méxi
quains : & on découvre plu.fieurs autres· 
traits femblables dans la Mythologie pJyen
ne , ain!i que je le ferai vou dans la fuite. 

Pour ce qui efl: du culte , les fatnts Pé
res om été eux-mêmes frappez d'y voir cet
te relfemblance , non- feulement avec ce 
qu'il y avoit d'elfentiel dans la Loi Mofaï
que , ma1s encore avec pre[que tous les 
Sacremens de la Religion Chrétienne , & 
ils n'ont trouvé à cela d'autre réponfe, fi ce 
n'eft de dire que le Démon avott toüjours 
affeété d'être le finge de la Di vinüé , & 
de fe faire rendre le même culte, que ren
dent à Dieu [es véritables Adorateurs. Ceux 
qui dans ces derniers temps ont park des 

A S 
"Sa'fnt Juflin, S. Clement d'Alexandrie, Eufébe de Cf· 

tarée , S. Augu!lin & plufieurs autres Péres de l'Eglife , onr 
'ru voir dan' les Ouvrages de Platon quelque connoifflnce
afiez d1ftinéte du Myllére de- la trés-(aime Trinité. Cc 
Phïlofophe ~voit puifé cette conno·:trance dans les Livre~ 
àe Mercure TrifmégJl~ , dans les entretiens qu'il a voit eu5 
-avec les Prêrres Ej!.ypciens, & dans la feience des Myfléres
où il s'étoit fa!t initier. Ceux qui' prétendent ;~voir une in· 
telligence plus parfaite de la fcience ll:éroglyphique de 
lfiaques, CIO)'ent y voir ce Myfiére compris Cous divers (ym. 
boles. Cluvelius l'a r~m:tr'}Ué dans les Divinitez des ancieus 
Germains. Les S~avans qui ont écrit fur les Religions des 
Indes Orientales , difent au ffi q 'il 'fl figuré dans les troig 
principales D1vinice~ de ce pai:s-là , Bruma, Vîchnou ~ 
Rouuen. Il y a dans 'e Japon une ldol~ à trois têtes qui 
{emble expnmer le mê.ue My!lére. AcoftJ aifme qu'on e1t 
trou voit des veH.iges encore plus rn:1rquez au Pérou. Il fait' 
mention ~n rarticulier d'une 1dolr nommée Tttng~ttan;,a, c:e 
qui .fibnifie, dit· il, un en trois, & uois en un, figmfi:ation 
qu} p.lroît iue uoc e~poiit~on c}•ir~ ~ abr~éa ~cc~ ]'4cy .. 
l\érc, . 
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Religions répanduës dans les Indes Onen
tales & Occidentales _, ont tnonrré cette 
conformité en fuivant l'explication des faims 
Peres. Acofta en particulier _, s'dt trop éten~ 
du fur cette Jdée. 

Cette conformité, & le peu de connoif
fance qu'on a des premters .ficeles. dom il ne 
refte aucuns monumens de l'Antiquité pro. 
phane qui ne fo1e~r p?fiénems aux ~ivros 
de Moïfe , ont fa1t d1re qce les Re1Jg10ns. 
du Paganifme fondées par des Léglllareurs. 
parncuJiers, a voient prefque tout tiré de Ia 
Loi Mofaïque ; & . un des plus grands hom
mes de nôtre f1écle a pouffé la chofe Ji loin~ 
qu~il a entrepris d'expliquer toute la My .. 
thoJogie payenne quant à la partie hiftori. 
que, & d'en rapporter rou~lcs Dreux & tou
tes les Déeifes à Moïfe & à Séphora fon 
époufe. 

Je n'ignore point le refpeél: qu'on doit au 
-caraél:ere & à Ia profonde érudition de l'Au ... 
teur de ce fentiment : ma1s quelque bonne 
intenüon qu'il ait eu , & quelque avantage 
qu'li prétende en retirer contre l'impiéré ~ 
.en montrant que tous les Dieux de l'An.: 
tiquiré n"étoient que des flgures de Moï:. 

· fe , qui fàifoit profeilîon lui-même d'être 
.un des plus humbles {erviteurs du Du:u 
-<.J.ue nous fervons, il me femble que ce fen..: 
timent donne beaucoup de prife pour at
taquer la ReHg10n, favorife les Athées, & 
.ceux qui peuvent prétendre que la Reltgion 
n'efl qu,une invention purement humaine> 
.& l'ouvrage de la politique. 

Cat: s'JI efl: vrai que toutes les Religion' 
ayenr copié Moi'fe, s·il elt lui-même l'ë ty
pe de toutes leurs Divinitez , & le fujet de 
t6utes les fables de la Mythologie) il fera vrai 
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auffi qu'avant Moïfe , toute la Genrilitè 
aura été fans Religion & fans D.ieux. Il fera 
vrai de dire que pendant plus de 3 -:>oo. 
ans , le monde , ft l'on en excepte ce peu 
de Patriarches dont dt forti le Peuple chai
fi , aura vécu dans ce parfait abrutiffement 
que les Auteurs Payens fuppofent aux hom
tues avant le temps d~l.fis & d'üfiris , de Ju
piter & de Junon , de Cadmus & de Cé
crops qui commencérent à les policer ; au 
Jieu qu'tls v1voient auparavant comme des 
bêtes. Il fera vrai de dire que des Légiila
teurs poflerieurs à Moïfe , profitant de fon 
txemple , fe feront fervis de la fotbleffe des 
hommes & de leur ignorance , pour les te
nir en bride par une crainte fèrvile pour 
des Dieux imaginaires, qui n'auront rien au
deffus de l'homme , fi c'efl à Moy fe que 
fe rapportent rous ces D1eux : & qui eH
ce qui gat-antira que Moïfe lui~même n'en 
a pas impofé aux Hébreux , s'tl a été fa
cile aux autres Légtfiateurs prophanes de 
féduire toute la Gentilité? 
~Si cc fentiment étott pns à la rigueur, de' 

~) maniere qu'en effet ks Phéniciens , les . 
,) Egyptiens , les Perfes, les Indiens, les Peu-
3:1 pies de la Thrace , de la Germanie , les 
" Gaules, de l'Ibérie, de l'Amérique même, 
)')mais fur-tout les Grecs & les Romains, 
)) entrent fan leur DIVInité de Moïfe , & 
,, bâti leur Religion fur l) modde de là 
, fienne , il ne feroit rien d .. plus atfé , que 
de le détrutre par rEcrnure & par les Livres 
même de Moï(e. Qu'on les life , on y ver-
ra une Rehgton formée chez tous les Peu
ples dont il parle ; en particulier chez les 
Egyptiens & chez les Chananéens ave<; q.ù 
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il a eu plus de rapport. On y verra une :Re. 
ligion déja altérée & corrompuë chez ces 
mêmes Peuples. QQelle Idole élevérent les 
lfraëlires dans le defert , pendant que Moï
fe s·enrrerenoit avec Dieu, & recevott la Loi de [es mains?-Qu•érott le Veau d'or,fi ce n'eH: 
le Symbole d'llis., & une de ces Dtvinttez 
monftrueufes de l'Egypte déja Idolâtre : Cc 
~ui engagea Dieu à retirer fon ll<mple de 
ce Pays de malédiébon où il auro1r pû fe 
·corrompre. Ce n·cn pas feulcmenr au temps 
-de Moïfe qu'JI y avon une Religion , & 
que cette Religion étoit altérée ch~z les 
Nations. Du temps d'Abraham , la Chal
-dée étoit fans clou re infeétée de l'ldolârrie 
Jorfque Dieu lui commanda.d'en fonir. Peut
·être le Monde l'étoit~ll déja , lorfque Die~ 
fe détermina à le noyer par un Déluge. 

L•érude que fai fait de la Mythologie 
!>a yenne,. m·a ouven un cherv1Ïn à un autre 
fyH:ême , & tn"a fatt remontrer beaucoup 
au-delà des remps de Moï{e, pour appllqucJ: 
' nos premiers Péres Adam & Eve tout ce 
<Jlle l'Auteur, dom je viens de parler, a ap
pliqué à Moïfe & à Séphora. Ce fyftême 
.qui paroîrra nouveau , quoiqu'il ne doive 
pourranr pas le paroîue , mc femb.Je atfez, 
bien foürcnu ; & quoique je n·aye pas don .. 
11é toute l'étenduë que je pouvois à mes 
..conjeél:ures, je me perfuade qu'on les trou .. 
vera affe21-.wJides, & que d'autres perfonnes. 
plus capables pourront y en ajoürer d'autre$ 
.ljUi fortifieront les miennes. 

Je ne vois potnt qu•)l puiife naître aucun 
in~onvé?ienr de ce fyfiême , ni qu'on en 
pmife tuer aucune conféquence défavanra
ge~fe à _la ReligiDn. Dés qu•1.1 s'agtt de Re
.lt.glon, }e. fals profcffion d'être Ji peu atta .. 
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ché à mes idées , que je fuis prêt de ré
traétcr , -& que je rerraél:e d'avance rou .. 
tes les conjcétures dont on pourrait abu fer=> 
ou qu'on pourron prendre dans. un mauvais 
{ens. 

Mais bien loin de- prévoir quelque incon .. 
vénient de ce fyltême , Il me femble que: j'y. 
vois un avantage folide pour la Religion , & 
qu'il ôte aux Athées tout prt&rcxte de due 
qu'elle foit l'ouvrage des hommes, 

Car fi nos premiers Péres font l'objet prin
cipal de J-a Mythologie Pa yenne quant à la · 
partie hifforique , ils [ont Jes premiers Lé
glilat~urs,. les premiers Propagateurs de ]a 
ReligiOn. Ainfr le P.agamüne concourt avec 
les Livres fatnrs à nous démontrer que la Re
ligton vient d'une même [ource. 

Dans ce fyfiême , on voit une Religion 
pure & fain té en elle· même & dans fon prin
cipe : une Reltgion émanee de Dieu qui la 
donna à nos premiers Peres .Il ne peur y avoir 
en effet qu'une Religion,_& cette Religios 
étant pour les. hommes, doir av-E>ir commeiV
(é avec eux, & doit fubfifter autant qu'eux. 
C'eit cc que la Foi nous enfeigne,. & ce que 
la rai fon nous ditl:e .. 

Dans ce fyf't:ême·, on voit dés la création 
del'hot'!1'me une Religion & un cnh:e formé 
& pubitc, confiftant en beauc<;)Up de tradi
tions, de principes de venu , d'obfervances. 
&de cérémonies légales, ainfi que l'empor
te avec foi l'Idée même de Religion & la con
dition des hommes: Peut-on ên efFet S-'ima
giner que les hommes nez pour la (ociété, 
ayenr vécu plufteurs iiécles fans culte public,. 
& fàns d'autres obligations que celles que 
pouvoir impofer à Ùn chacun f-a dévotion 
partiçuliere ? Cela n'dl: point probable. La 
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Relio-ioo étant certaineme-nt le lten le pius 
fort ~ & qui peut le plus comribuër à les 
unir. 

Il eft facile dans ce fyfl:ême de concevoi~ 
comment cerre Religion ayant été donnée à 
nos premters Péres , doit avoir palfé de géné
rations en générations corhme une efpece 
d'héritao-e c(lmmun à tous, & s'être atnfi ré· 
panduë par- tout, au lieu qu'on ne peut fe 
perfuaderqu'avec beaucoup de peine, qu'u. 
ne Reltgton qUI (croit née quelques fiéctes 
après le Déluge, & dont on dévro1t l'inven .. 
non à un Peuple parti cuiter, tel que ferotcnt 
Jes Egyptiens , eut pû paffer chez tou~c~ le~ 
Narrons, fans en excepter aucune , aprcs que 
ces Nattons allroient été féparées les unes des 
autres, comme elles· le font aujourd'hui, di .. 
vifées d'interêt & d'inclination , plus por
tées à fe faire du mal , qu'à fe commumquer 
ce qu'elles pourraient avoir eu de bon, • 

Il el1 facile de concevoir dans ce fyftême ~ 
comment cette Religi,on pure & fimpJe dans 
fon origine, a pû s'altérer & fe corrompre pat 
lu fuite des temps , l'ignorance & les pailions 
étant des foutces 'qùi empoifonnent les meil
leures chofes, & d'où natlfent infatlliblement 
Jedéréglement & le défordre. Nous en avons 
un exemple fubfift:ant dans les Reli~ions des 
tndes. Ces Religions font toutes Hterogly. 
phiques : cela cft encore manifdte ; ccpen
~ant combien de fables groffiéres a wventé 
~ 1gnorance pour expliquer des Symboles donc 
lls ne fçavenr plus la fignification ? Elles one 
qlianriré de maximes qui porrenr à une mora
le trés-a~{lére.; cependant quel alliage n'y 
trouve-r on pot nt de ces maximes avec la plus 
grande corruption de 1nœurs , autorifée par 
l'exemple des Divinités? 
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Il efl: aifé d'expliquer dansee fyfl:ême, com ... 

ment, 'tnalgré l'altération de la Religion) mal
grè les changemens gul s'y font fans chez Jes 
dtfferens Peuples du monde, il s'y trouve 
néanmoins par-tout une cenatne uniformité 
dans des fables qm ont rapport à la Vérité~ 
d:ms certains points de la morale , & dans 
plufieurs 0l· (f, vances légales, qui [uppofent 
des Princlpt..s fembiable à ceux de la vérita
ble Religton, & dont on peut tirer des argu
mens trés fons contre ceux qui l'ont alte .. 
rée ? 

J'y trouve enfin un dernier avantage : c'dè 
que de la maniére dom- j'expltgue la Mytho
!ogie Payenne & la Théologie Symbohque., 
Je raporre les Symboles & les H1eroglyphes 
à la Divinité, aux pnndpes de nôtre Reli
gion , & non pas à une cxplicauon du Monde 
Phyfigue, telle que l'ont donnée .des Philo.. 
1ophes Payens dans les derniers temps du Pa
gani(me : exphcations qm peuvent favonfer 
J'Hnptété, & donner du crédit à un Atheïfme 
raffiné. 

Les Athées peuvent objeéter contre mes 
conj.:étures leur nouveauté, & dire que dans 
les explications que je donne de la Mytholo
gie Payenne , j'établis un fyfl:éme fur une 
martére rres-ob{curc en elle- mëme. Je pour
rots m'm{crire en faux contre cerre nouveau
té prérenduë , que je trouve fondée (ur ]es 
Auteurs que je cite , & fur des conjcétures 
trés probables. Il cft vra1 que je n·al garde de 
donner mt:s conjeétures pour des démonfha
tlvns. Neanmoins, quo1gue fimplcs conjcétu
rcs, elles ne la1lfcnt pas cie faire un argument 
trés-fort & une c{pecc de conviction, fi on 
veut les réiin1r toutes fous un rnême point 
de vüë. Mais eux-mêmes > quel fosdement 
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on~-ils pour établir leur fentimem ? Il n'~tl 
pol nt de Léo-Jflateur des temps connus , qulls 
puitfent c1r~r comme premier Auteur d'u~ 
Religion, avant lequel on ne démontre qu'il 
y a volt une Reli:gion reçûë. Il y en avon une 
avant Numa chez les Romains. Mo!fc ,dont 
les Ecrits font antérieurs à tout autre Ouvra
ge que nous ayons , fait voit une R~llg.ton 
établie depuis l'origme du monde :_Ils font 
donc obligez d'avoir recours aux Légt1lateurs 
des Nations qui vivoient dans ces ftécks 
d'obfcurité, dont on ne peut fixer aucun~ 
époque, & qu'on regarde comme les temps 
de la fable~ de qui pa~r confequent ils ne peu. 
vent rapporte~.= aucun fait,. ni rien dite d'aifu .. 
ré : à ces Légiilar.eurs que les Peuples ont re
gardé comme leurs premiers Fondateurs, 
']~e les Auteurs andens app~lle_nt pour cen~ 
rai fon Autochthones , ·, c'eft. à-due engendr_e~ 
du limon de la terre , & que l'Antiquité 
payenne nous répréfente d'une maniére fym.
bolique fous la fi~ure de moitié hommes & 
tnoit:ié (erpens. cela fu.ffir- il pour fonder 
leur opimon? non fans doute, mais cela foü
uenr parfaitement bien la mienne ; car ces 
deux qualités ne peuvent manifdl:ement con
venir qu'à nos prétniers Péres, ainfi que je 
rexplique. 

Ge n'dt pas feulement dans l'Article de la 
~ell~iC?n que je fais voir que les Peuples de 
l Amenque , regardez corn me des Barbares, 
en ont une. On en verra plufi'eurs traits.iin. 
gu liers & curieux dans les autres At.ucles de 
leur Gouvernement, de l~urs Mariages, de 
leurs Guerres , de leur Médecine, de leur 
lvtort, Deütl & Sépultnre; de manière qu'il 
femble qu'au~r~foi~ & dans les prémier.s 
temps, la Rellgton lnfluoit en tout. 
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la matiére des Mœurs eft une rnatiére 

\raHe qui ernbraffe tout dans fon érenduë , 
qui renferme b-ien des chofes difparates ,_ & 
lefquelles ont très- peu de raport entre elles : 
c'dl: pourquoi il ~ été trés difficile de les 
raffembler fous un point de vûë. Le parallelle 
continuel que je fats des Mœurs des Améri
quains avec celles des Anciens ,. a encore aug. 
menté beaucoup la diffici.üré. Je n,.ai pas laîf!ë 
néanmoins d'y· donner un certain ordre par la 
divifton que j'ai faire, en réduifant les prin
cipales chofes fous certains tirres, tels que 
la Table des Mariéres1es pré fente. Mats com
me la plüpan de ces titres embraffent eux
mêmes beaucoup de matière, j'ai tâché de 
~arder une certaine méthode, enchaînant les 
chofes de telle maniére, qu'elles fe trouvent 
dans l'ordre qu'elles doivent naturellement 
avoir ; & leur donnant une telle liaifon, 
<JU'elles paroiffent fuivre l'un de l'autre. 

Je n'ai point jugi â propos de les divife 
~n Chapitres 7 en Se étions & er1 'Paragraphes 
pour ne point trop couper le fil de mon di tt. 
coure;. Cependant pour foulager le Leél:eur ~ 
qui efl: fouvent bten•aife de s'arrêter à quet
--que potnt fixe, quand la longueur l'"ennure ;, 
j'ai mts quelques tt tres à la marge qui peuvent 
lui fervir comme d'entrepôt .... Dans la def
cription des Mœurs des Amériquains , le 
parallelle avec les Anciens e{l: toüjours foû
tenu , parce qu'il n'y a pas un feul trait des 
mœurs de ceux- là qui n'ait fon exemple dans 
l'Antiquité. ~elques Articles qu-i concer
nent les Mœurs des Anctens , font naître inci
demment une efpcce de Dillènation, lorfque 
ce qu"ils ont d'ob feur ou de curieux, demande 
tjtt'on les développe. On trouvera peut-être 
'lUelques-uns de c.es Di1fertations un peu lon-
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gues. J'ai fait ce que j'at.pü pour. ne pas trop 
m'étendre; mais j'ai crü, ou que Je ne devoJs 
gas entamer· ·une mauére , ou que je devais 
l'édairc1r.On fera dédommagé de la longueur 
Ji la découverte paroît nouvelle , & fi la con
jeél:ure ou 1a preuve font fohdes. 

Je com menee par 1' Arncle dC' 1 'Od gine de · 
€es Peuples; fy examine ft l' Amértque a élé 
connuë des Anciens ; comment & par où elle 
a pli êrre peuplé~ ; en quel temps el!e a pÙ 
l'être; & ·quelles· peuvent être le.s N .1 ti ons l]Ui 
s'y font tranfpHmtées; On ne peur avoir fur 
ce dernier point en ·particulier que des con. 
j~étures alfez vagues dom j'aparte ies Falfons. 
~Au ffi mon delfein n'eH il pas de démêler tou1 

• , ces Peuples Barbares pour raporter chacun 
~"à'eux à un peuple connu dans· l'Antiquité, 
Mais, quoiqu'on puifl'e ~porter des conjeétu. 
res alfez probables de quelques-uns en parti. 
cuiter, a1nfi que je le f~us vo1r dans l'exemple 
des Irot.lUois & des Hurons, cette connoif. 
fanee mc paroît peu nécetlàire ; & il fuffit de 
montrer d'ans tout le dératl des Mœurs des 
Amériquatm une fi grande uniformué avec les 
Mœurs des prémiers Peuples, qu,on en pU1[
{e tnfërer qu'Ils fortem rous d'une mêmç 
.tige. 

Aprés un caraétére des Sauvages qui en 
donne une idée générale , j'entre 'dans le dé .. 
tati des Mœurs par l'Article de la Religion. 
)'y examtne par ordre quel cft l'objet de leur 
culte;. en qnoi ce culte confiftc:: ; quelle en 
eH:_la fln ' ; & je finis par le jugement qu'on 
doit . P<?rr~r des vdbges de Judaïfme & de 
Chnfbamfme, qu'ont trouvé en Amérique 
ceux qui en ont fait- la premiére découverte. 
En tour cela, la 'Mythologie e{t tellement 
mêl~e, qu'elle y fait un fy{tême entier, où 
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j'efpére qù'o-rl'-verr'a avec platfiT t C' gu'e j'y dis 
de la Théolo~te Symbolique des Pa yens, dù 
Sabaïfi11e, du Polyti1éffi11c, du culte de VeHa, 
des parricutarnez des Sacrtfices, des M1ni
fires des Dieux , des M yftéres, des Initia
tions , de la Theurgie, & de la D1 vination; 
de l'Immortalité de rAme , & de fon Etaz; 
aprés la mort. · · 

Je. fai~ fucceder à l' Artic.le de la Religion 
ce lut du Gouvernement Polluque. De toute! 
les forme~ de Gouvernemenr r, celle qt11 nù1 
paru la plus curieufe, el1 celle des Hurons 
& d.e5 Iroquois , part:e qu'elle eft la plus con .. 
fûn11e ' celle des anciens Cretois & des La
cédémoniens , qui avoient eux mê-mes con
fervé le plus long-tems les Lotx & les Ufa ... · 
ges qu'ils avoient reçüs de la premiére Anti
qutté. Qgoi-gue cette forme de Gouverne
~em Olygarchigu [oit parricuhere, la ma .. 
Diére de tratter les affaires dl: prefque géné .. 
raie dans rous les Etats des Peuples Barbares?' 
la nature des affaires prefque la même auif~ 
bten qne leurs affemblées publlques, leur$ 
fefhns & leurs dan fès. • : 

Confidêrant e11fütte' les Sauvages plus en 
parocllller , je parle de leurs M:1rtages , des 
Loix & des Cérémontes qu'tls y obfèrvenr; 
de leur divorce) de réducarion des enfans, 
& de leur jeuneflè. La Religion peut en reti
rer un avantage ; car je crots y prouver atfez 
bten , contre ce que plufieurs Auteurs ont 
avancé, qu'1l y a eu de rom tems des Loix 
que les. hommes ont refpeélées, dcs ·cérémo
rties qu'lis ont pratiquées, des dr grez de con
{anguinité qu'tls ont prolubez, L'éxemple 
d'Abraham que j'a porte, me paroît démon
ftrarif pour détrmre l'erreur où nous ont jette . 
les Auteurs prophan ) en difant que c'étoit 
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une Loi chez les Egyptiens 9ue les frertJ 
époufatfenr leurs fœurs. Jexpltque les caufe! 
de cette erreur par rappou à _quelgues au.. 
tres Peuples particuliers , & Je fints par Al 
compara1fon de l'éducation des Sauvages, 
avec ce qu

7

on trouve da_ns _l'Antiquité, d~ l'ê. 
ducat ion dure des Cretois, des Laccdèmo. 
nicns & des Perfes. 

De-la patfant à leurs occupanons, je ren .. 
ferme fous ce tître général plu fleurs matières. 
Je parcours d'abord les occupations des hom
mes chez eux & dans leur domdrigue. J'Y 
parle de leurs Villages, de leurs cabanes, de 
leurs habillemens & de- leurs ornemens ; je 
traite en fuite de cell€5- des femmes, qui fem
blenr nées dans ces pars-là pour le travail, & 
qui ont la peine de !~Agriculture & de toQ$ 
]es foins du ménage. On trouve encore ici 
·plufteurs traits de l'Antiquité~ qui ne font 
·pas indifférens tonchanr la maniére de s'l1a .. 
biller, de s'orner, de mettre les peaux en œtt. 
vre, de (e peindre 9vec des couleurs inéfa~a
bles, & d'autres qui font paffagéres; rou. 
chant la p emiére nourriture des Anciens, & 
Ja manière de la préparer. J'y ai joint quet. 
ques reche-rches ftlf le Tabac & fur le·Sucre, 
par rapport aux connoiffances qu~en ont eu lt1 
Anciens, & les vefl:iges que nous en trouvons m

1 dans les Auteurs. . Afir 

Les ·occupations des Sauvages au dehors, xie
1 font la Guerre, leurs Ambalfades, leur Com. nent 

merce, leur Chaffe & leur Pêche. ttait: 
La Guerre a pour tous les Sauvag-es des ar.. Je 

traits· fi finguliers, qu,.ils feo.1blen'r naître & ~~~a 
vivre pour elle ;. elle eH de toutes leurs paf;. &ae 
ft?ns ~elle dor:,t ils. fot:Jt le plus de parade, tâfrl 
L Arncle que J en ai fau efl: fort long , parce ll,i 
f!Ue j'y ai infcré celui de leurs Voyage~ & de 
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1 tt)Ut l'attirail de leurs courfes. j'en rame cette 
"1 matiére par les moufs qut leur rendent la ~ Guerre comme néceffatre. ]'explique la ma

nitre dont la Guerre fe chante & fe déclare, 
les prépar:uifs par terre ou par eau. Je parle 
enfuite de leurs armes, de l'ordre qu'ils gar
dent dans leur route, des précautiOns qu'J.ls 
obfervent en païs ennemi, de leurs Campe
mens, de leurs Evolutions militaires, de la 
méthode qu 1 tls ont pour attaquer ou fe dé
ft=ndre' {ott en carnp<·gne' foir au ftége des Places. Le relle roule fur le retour des Guer
tiers a prés Jeur v1étoire , leur conduite envers 
leurs pnfonniers dans leur marche, la réce-. ption cruelle qu'on leur fait dans tous les Vil-
lages où ils arrivent , la defcription des af

, freux fuplicesque fou.tfrentceux qu'onaco;.-
damnez à mort , & les avantages de l'ado-' · prion de ceux à qui on juge à. propos de don

·; ner .la vJe. Il y a plufieurs traits d'antiquité 
répandus dans routcet Article, qui répondent 
à la varieté de la matiére , & qui paroîrront 
d'autant plus recherchez, qu'ils rapproche

r plus fenfiblemenr des ufages dc:s tems les 
reculez , dont on ne voit plus .que quel-

nes traces dans les Auteurs les plus anciens. 
mets dans ce nombre ce que je dis du Sytn
le de l'Enrôlem~nt, de la premiére Navi

gation des Anciens , de la connotlfance des 
Afires & de Ja (upputation des Tems; de la 

- nee des Velliges, de la maniére de s·o-
prLt:tenter, de faire du feu, & plufieurs autres 

ts que le Letleur y pourra remarquer. 
n~ traire dans les Articles de leurs Am-

,~:.p.analaes, de leur Commerce, de leur Cha[Çc 
leur Pêche , que ce qui peut avotr du 

part à l'Antiquité. Le reHe efi: trop con
, & fe nouve d"ns un trop grand nou1br~ 
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de Voyageurs. Je rpe futs arrêté avec plaifit 
à donner une longue defcription_ du Calu~eJ. 
de Paix , à cau fe de la compatalfon que J en 
fats avec le Caducée de Mercure . .J'ai ra~ 
proché pour cela des morceaux d~s Aoteu~. 
anciens que ;~ crois affez peu con't1us, & qut 
feront voir une grande reffemblance •. _ . 

Les oc cu pattons nécelfaires font fut v tes dJ, 
celles .qui font de diverntfemenr. Les un~ 
{~nt de pur dtvernlfetnent, & les autres d·nn 
divertttfement tnêlé d·exerèice. Dans l,ordre 
des rremtcrs, j} .. e.ft parlé d·un jeu) qUJ a fout
ni la matiére à plufieurs D1fferranons des Sç~ 
vans. Je trouve dans l'ordre des feconds quel. 
<lUes jeux & quelques exercices de la Spheri. 
Ri que&. de la Gymnafhque des A net ens. 

-L·ordre naturel me conduit enfuite à parler 
de leurs Maladtes, de leur Médectne, de-leut 
Mort ; de leur Sépulture & de leur D~üil. 
Je difl:in~·Je deux fortes de Médecine pour 

leurs mal adies; l'une natllrelle, & l'autre qui 
ne l'eH: pas, ou '·Ju'-on doit fupofer ne pas l'ê· 
tre. C'eft cette MédecJne qut éron en ufage 
dans les pré miers temps, & qut fe fairon par 
Ja v oye de la Divination. Je parle de routes les 
deux, & tou res les deux ont des chofes di
gnes de ref!lai.:que ; )a demiére fiJr-tou~ con
ti~nt. un polnt d' Anuquité q·Ü mérite de l'at· 
tennon. 

L'Article: de la Mort , de la Sépulture & 
du n, ütl , aparrient à la Rehv;wn , & me 
paroïç/une preuve convatnquatlte de ridée 
qu'ont eu toures les Nations de l'Immona· 
lité de 1' /\me = c'efl: dans ce point que je 
trouve les Amértquatns encore plus confor· 
.mes aux mœurs des prémiers tc111ps , que 
dans tom le rdl:.c. Tout y eH: remarquable,_ 
.kur man1ere d'habiller les mons, de les la-
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~t , de les omdre ., de les loiier & de les 
pleurer. Leurs dJiferens ufages concernant la 
Sépulture ,' leurs Nœmcs , leurs Fdhns. , 
leurs Jeu y funèr:;~ires, lcmrs Idées fur ce qui 
refl:e dans le Tombçau aprés la mont-; les 
devoirs qu"ll ont coûrume d'y rendre aux 
<léfunr~, & les Loi~· établies pour Je· Dei.ith 
Je termine cet Anicle par une Fête géné
rale des morts , que les Hurot'ls & les Iro
quois a voient coütume d cdébrcr i.ie 12 en 
12 ans ou envuon", & 'qu'tls célébrent encore 
aux rranfporrs de leurs V tllag-C's. Cerre Fête a 
qudque chofc de· curie~ lk de 'furpre·nant 
en même temps. 

Enfin je conclus tout l'Ou~rage par .l'Ar~ 
ticle ,de la Langue J'y compare les ~angues· 
de 1 Amenque avec les Langues . fçavantcs 
& les Langues VIvantes connuës .en Europe~ 
Je rapproche quelques termes. des LaP...,~ües 
Buron ne & Iroquoife, qui fe .trouvent dans 
la Grecque, & quelques aqtres termes des 
l-angues Barbares que j'ai ramaifez dans les 

. .Auteurs anciens, & j'en tire quelques con.
jdl:ures pour fondt:r mon fentlment fur l'ori
gine de ces Peuples. , 

Le féjour que j'ai faJt parmi des Iroquois, 
· n1'a engagé à dérailler p}us part1cuhérc~11ent 

leurs Mœurs, parce que Je les conn01s mt eux, 
&· que je futs plus affuré de ce que j'avance. 
On peut dire ncanm01ns que les Mœurs des 
Sauvages en général [ont affez {emblables. 
LoTfque je fçais quelq uc chofe de particulier 
des autres Nations :J je ne le laiffe pas paffer 
fous .filence. 

Le Commcrce,des Européans a beaucoup 
fair perdre aux Sauv2ges de leurs ancienn~s 
Coütumes, & altéré leurs Mœurs. )'examt

m ru: lei ces Mœurs & ces CoütUn1CS) telles 
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qu~elles étotent avant leur altération, & tel. 
les qu'lls les a volent reçûës de leurs Ancêtres. , 
Je pourrai parler des changemens qui fe font 
tatts parmi eux dans un aurre Ouvrage, où 
je me propofe QC trauer de l'.étab:ilfement de 
la Religion Chrétienne parmt eux, & des ef. 
forts qu'ont fait les Ouvriers Evangehques 
pour adoucir ces M<rurs [auvages , & les 
rendre conformes à la Loi de Jefus-Chnit. 

Pour ce qut dt des Mœurs & des Coûm~ 
mes des Anciens , j'at pUlf-é mes connotifan
ces dans les Auteurs do ut rauto.rit~ eH la plus 
reconnnë, & dont les Ouvrages font le plus 
refpeétez. Je le cite dans les endroits où je le 
crois néceifaire. J'apporte quelquefois leurs 
patfages enrier.s , ou dans le corps de l'Ou- · 
vrage, ou en note au bas de la page. J'ai au( .. 
fi .mts en note plu lieurs Remarques qui m'ont 
paru curieufes, & qut auroient trop allongé 
ma narrauon li je les aV\.)ÏS inférées dans la ' 
fuite du dtf.cours. Ce qu.e les defcriptions ou 
les notes n'expllqueront pas alfez, fera éclair
ci par les figures & le nombre de planches 
que je fais graye~. Mo~ ~y le cft peut- être un 
peu trop negllge , mats Je ne me fuis point 
étudié à la. recherche des termes : j'ai 
~rû qu·~n devait pard?J1ner cette négligence 

-2 un Miffi.onnatre; & Je me [ms perfüadé que 
l~ Leél:eur_feroit gra~e à mon Ouvrage , s'tl 

.tl y trou volt pas de defauts plus çoniid.érables. 
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~p~p~~~p~p~~:~~~~~~~p~~q 

D E L' 0 R I G 1 NE 
DES PEU~LES 
DE L'AMERIQUE· 

Découverte de t Am.érique. 

CE vafl:e Continent , divifé , felon la 
commune opinion, en deux grandes 
Penin(ules, à qutl'on a donné le notn o· Amérique Septentrionale & Méridionale , 

1 s'étend des deux côtez bien avant vers l'un 
1 & vers l'autre Pôle, & forme comme un au .. tre Monde qu'on peut appeller nouveau, parce que les deux vaftes Mers du Nord & dll .Sud, qui l'environnent tout entier ou .pref-
1 que tout entter , en a.voient par leur vafte : ite:nduë dérobé la connoilfance, jufqu•à ces 
1 derniers temps , aux Peuples de l'ancie11 Monde, qui ne connoilfent pas encore le~ bornes de celui même qu'ils habitent. 

Ce ne fut que vers la fin du quinziétue ftècle, que ces Régions immenfes furent dé~ couvertes par un de ces évenemens qui ferhblent naître du hazard , mais que Dieu a ' ré(ervé dans les tréfors de fa Provtdence, & qui fut comme 1e moment heureux marqué par la grace du Redempteur, pour éclairer des lumiéres de la Foi cette multitude in· 
R""'i)ffi~Jrao!e de Nations que le Démon tenoiç 

1Qt?JI 1. _a 
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fous fon efclavage , qui étoienr enfeveJies 
dans les tènébres de l'erreur, dans les om. 
bres de la morr, & p!ongéçs dans toutes les 
horreurs que doivent produire une brutale 
férocité , & tous les égaremeos de l'Ido. 
lâtrie. 

Chrifl:ophe Colomb Génois , eut le pre
mier la gloire de cerre. Découve_rre fous le 
regne floritTant des Rots Cathollgues, Fer
dinand & l(abelle, parce qu'il fut le premter 
qui donna connoi1fance en Europe des liles 
qut font dans le Gplphe de Méxigue où tl 
avoir abor-dé. Quatre ans aprés lui, Americ 
V d'fm ce Florentin, découvru la Terre-Fer
mc , où tl fit depuis quatre voyages , èorit tl 
nous a lailfé des Mémoires. Motns heureux 
dans un (ens que Colomb, qui fut mteux ré
compenré , mais plus heureux dans l'autre, 
ayant donné fon nom à la quatrtéme partie 
du Monde: honneur que lui aur01ent envie 
les plus fameux Conquérans , qu1 n'ont pû 
fatre pa1fer le leur aux Erats dont ils fe font 
rendus les maîtres. 

La Décou verre de l'Amérique eut quel .. 
que chofe de ii frappant pour les Sçavans 
même , que les prémtéres quefiions qu'elle 
lit naître, furent de fçavoir, que les hommes 
·qui l'habitaient, étOlent de la race d'Adam: 
&. (ùppo(é qu'ils fuffent ilfus de nos pré
miers Péres, ainfi que la Foi ne lailfoit pas 
lieu d'en douter: en quel temps ? comment l 
& par où cette Partie du Monde avon com"~ 
mencé d'être peuplée ? fi les Anciens eq 
avotent eu quelque connoilfance ? enfiq 
quels étoitnt les Pepples de l'ancien Mon
de qui avaient paifé dans le Nouveau ? Ces 
ècrnieres quefiions étaient fort problémati· 
ques:. & donnérent lieu aux Sçavans de dé· 
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biter beaucoup d'érudition , malgré laque! .. 
le , la plüparc font encore indéctfes, & le fe
Tom encore long-temps felon ·toutes les al• 
pare nees. 

Amérique conn~· des Anciens. 

Pour en dire neanmoins cc qlÜ paroît de 
plus vraifenlblable , je ne doute pdint que 

, les Anciens n'ayent connu cette Partie dll 
Monde. 

Je ne me fonde point fur ce que dit'* Pla
ton de {on i.lle Atlantide; car , quoique la 
<iefcription qu'Il fait de fon étenduë fe rap
porte affez à l'Amérique , cette defcrtption 
neanmoins eft mêlée de tant de circonftances 
fabuleu (es qu'Il tn parle lL11-1nêm comme 
.d'une fable Inventée par les Egypiens, de 
qut Solon l'av oit appnfe. 

Ce t qu'Elien raconte du di{coursdc Si
léne à Midas Roy de Phrygie ~ a au ffi tout 
rair d'un menfonge poëtique ~ & l'Auteur 
n'en difconvient pa-s. 

La prophétie fi vant~e de ~ Sénéque le · 
Tragique, n'eH: autre chofe qu'un Enthou. 
1iafi11e de Poëte, fondé fur les Découvertes 
nouvelles qu'on avoir faites de fon temps, 
& fur les apparences d'en faire encore d'au .. 
tres dans la ftlire. Il n'y a voit à cela nul my
Hére ; tout autre pouvoir prophérifer fur ce 
ton tout comme lui , fans être infpiré de 
refprit de Python , & fans fçavoir grand-
chofe de l'avenir. , 

Le (eul Auteur qu'on ait citêfur ce fujer, 
qui en parle d'une m:1niére plus pofirive & 
plus affurée , c'e{t § Diodore de Sicile qui 

B 2. 
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en attribuë la Découverte aux Phénicien$. 
Ceux-ci s'étaient appliquez de bon!Je heure 
at,t Commerce & à la Navigation; tls fe ren
dirent en peu de ttmps fameux, & fondé
rent plufieurs Colonies fur les Côtes de 1a 
Méditerannée , (oit dans l'Afrique , (oit 
dans la Grécc & dans les Efpagncs. S'étant 
enfuite beaucoup enrichis par leur trafic, 
ils tenté rent de palfer le Détroit de Gibral
tar. D'abord tls ne s'écartérent pas beau
coup des Colomnes d'Hercule, & s'établi
rent à Cadix où ils bâttrent un Temple ma
gnifique à cc Dieu : ils [e hazardérenr en
{uite peu-à-peu à ranger les Côtes de l'O
céan. Or il arriva que côtoyant ainfi l'A
frtqlle , une tempête de plufieurs jours les 
emporta vers une Hle d'une trés-vafie eten
duë , & trés-éloignée du côté àe l'Occident. 
A leur retour , ils en donnérent la prémiere 
'Connoiifance , & ils en firent des Relations 
bien brodees & bien magnifiques , felon le 
Hyle des Voyageurs. Cela fit que les Tyr
rhéniens ayant acquis l'Empire de la Mer, 
ré folurent d'aller taire un établiifementen 
ce Païs-là, & en .firent tous les frais : mais 
les Carthaginois s'y oppoférent avec vigueur, 
appréhendant que les leurs , ébloiits par 
tout ce qu'on en racomoit de merveWeui • 
ne fuivHlènt ce mauvais exemple. Ils fe flâ
toient autri que s'il leur arrivoit quelque 
défa{he , & que la fortune renverfâr leur 
Empire, ils auroienr une Jïetraite dans un 
Pais inconnu à leurs Vainqueurs ; car ils ef .. 
peroient que dans le cas d'une néceffité fern. 
blablc, ils pourroienr s'y tranfplamer avec 
leurs familles & rous leurs effets. 
: Je ne fçache pas que perfonne aie fait 
encore attenti~n à un endroit de l)aufanias 



AMER 1 Q_'(T A 1 N s. 2:? 
qui me paroît bten valoir celui que je viens 
de rapporter de Diodore de Sicile.* Cet Au .. 
teur dn que s'informant par tout s'il y avoi; 
des Satyres; & de quell<' natore ils étoient; 
'11 avolt interrogé {ur cela plnfteurs perfon
nes fort inutilement :mais qu'enfin un cer
tain Euphémus, Carten de nation , lui avoit 
raconté que voyageant vers l'Italie, il avoit 
ëté pouffé par une tempête des plns v olen
res aux extrémités de l'Océan , où il fe trou ... 
ve , difoit-tl ) des Iflcs que -les Marins nom
ment Satyrides, & qui font habitées par des 
hommes Sauvages , dont la chair cft fort . 
rougeâtre , & (JUi ont des queuës, lefquelles 
ne font pas motndres que celles des chevaux. 
La crainte que les Matelots avaient des ha
bitans de ces I.fies qu'tls connoitfoient alfez • 
leur faifoit éviter d'aborder ; mais le gros 
temps les ayant obligez d~approcher de la 
Côte, ils en furent d'abord inve!tis, & ils ne 
purent s'en délivrer qu'en expofant une fem· 
1ne de l'équiP.age. 

Ce réctt d Euphémus me paroït alfez vui. " 
femblable, & Ja de(cripdon de ces Infulaire~ 
(Onvient parfaitement aux Caraïbes qui 
éroient maîtres des Antilles, de la plus gran
de partie de{qnelles Ils OAt été chaffez paries 
Européens en ces derniers temps. La chair de 
ces Peuples eft forr roug-eâtre : elle l'dt na. 
turellernent ; & c'eft moins un effet du di ... 
mat , que de l'ima~inatton des Méres , qui 
trouvant de la beauté dans cette-couleur, la 
tranîmettent à leur fruit ; elle l''dt au ffi par 
artifice: car ces barbares fe font peindre rous. 
les jours avec le rocou qtu lenr rient lieu 
de vermillon , & _les fait paraître rouges 
comme du {a_ng. 

B ; 
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Pour ce qui eft de l'trnagtnar,wn de ces 

lvlatelors qut croyoienr vo1r des S_..a~yr~s , elle 
ne venoit que de Ja peur qui leur ratfon pren. 
dre des qucuës poHicles , pour des queuës 
kclles. Pre[LJUe toutes les Nattons Barbares 
de l' Amérrque fe donnent cet ornement, fut .. 
out quand elles vont en guerre. 

Comment (1 par où t'AmériqHe a pû être peuplét. 

L'AMER 1 Q_UE a pir être abordée par 
tiifrèrei)S endrons , & s'être ainfi peuplée de 
tous côtcz ; cela dt hors de doute :elle n'dt 
1êparée des Terres Au !traies que de fort peu: 
a.u Septentrion, le Groenland qni efi peur
être contigu à ce nouveau Nlonde, n'dt as 
extrêmeme~t éloigné de la Lapponie. Les 
Terres de 1 A1ie gui la bornent vers la Terre 
cie Jeffo, font auill peut-être avec elle un 
.même Continent, ou n'en font qu'à un rrés
fetite diftance , fi les D~troits qu'on y fup .. 
pofe, percent jufcJu'à la Mer de Tartarie .. 
L'Ocean qui l'enviro-nne enriérernent ou pref. 
flUe enriéremenr, dr ferné d'Ifles, tant dans. 
la M~r du Nord , que dans celle du Sud. On 
pourroit y avoir palfé d'file en Ifle, ou par Je 
malheur des naufrages, ou un par e.tfer d~.t 
pur hazard. 
~Le célebre Grotius s'étoit perfuadé q 'on 

y avon pénétré par deux extrémités, & '· qoe-, 
ce vaite Continent divifé en deux Peninfules,.. 
comme je l'ai déja dit, avoir eré occupé d'une 
part par les Peuples-, qui du Nord del'Euro
pe avotenr rraver.le dans le Groenland & dans 
la nouvelle Zemble, d'où. ils s'étotent répan
dus dans toute r Amérique Septentrionale 
jufqu'à l'llthme de Panama, & d,autre part

1 
"Eùtt.o G111. Dij[m. tù Orig. Gmt.Ameriç._ 
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par les Abyffins & Erh10piens qui pouffés 
vers le Cap de Bonne-Eiperance, & fe voyant 
contrai ms d'abandonner l'Afrique , a voient 
gagné les Terres Au{hales peu él01gni:es de 
la Terre de Feu & du Dètrott de Magellan, 
d·'où Ils avoient pafic dans l' Amerique Méri
dionale.* Mais ce fyfl:ême n'dt gué res fofue .. 
nable, & Jean de Laët l'a réfuté d'une m~niér= 
affez fohde, 

Ceux qui feront attention à la multitudœ. 
des, Peuples ditférens qu'on y rrouve, fe coll-t 
VJincront aifément qu'elle n'a pC1 être peù. 
Elée univerfellement par le hazarJ des nau
frages dans des temps où la Navigation écoit 
ft Imparfaite, qu~on regardait comme une te
mérité d'entreprendre de côwyer même le9 
terres le long de l'Océan dont les ondes font 
toûjours fort élevées. Cela paroîrra plus fen
lible) ft l'on fait réflexion qu'encore aurour-.. -
d'hui les Amériquams n .. ont que de mJfcra
bles canots faits de peaux de Loup marin & 
d'écorce d'arbre, cu bien des Pyrogues qui 
ne font que des arbres creufez en forme de 
bateau, avec quoi ils n'ofent tenter de s'éloi
gner beaucoup en pletne mer, & qui font en
c-ore moins capables de foûrenir l'effort des. 
tempêtes dans une Mer au!Ii vafl:e, & où leS> 
plus grands vailfeaux cédent fouvent à la vio
lence des flots. 

L'opinion la plus univerfellement fuivie &; 
lt1 plus probable, efl: celle qui fait palfe tou
tes ces Nations dans l' Amértque par les terres. 
de l'A fie. Il y a des motifs d'une trés-grande 
probabllite, qui per(uadent que l'Amérique 
eft jomte au Continent de la Tartane Orien
tale quoique jufqu'à préfent on y ait fuppofé 
quelque Détroit qu1 l'en fépare. Je ne crou 

. B 4 
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pas devoir aprofondir par de fimp~es_conjeélu• 
res unechofe qui ne ptur êrre éclaircie gue par 
Ja découverte même: mais [oit que ces terres 
{oient contiguës, fon qu,.elles [oient divifées 
par quelques petits bras de mer, Ha été facile 
d'y pénétrer, & (efpére que de la comparai
fon des Mœurs des i\mériquains avec celles 
des Afiatiques & des Nations comprifes fous. 
les noms des Peuples de la Thrace & de la 
Scythie , il réfultera dans la fuite de cet Ou. 
Yrage comme une e{péce d'évidence , que 
l'Amérique a été peuplée par les Terres les 
plus Onenrales de la Tartarie. 

:E.pDque du ttmps oi.J' Amérique a pû être ptupllt. 

Nous ne trDuvons point d'Epoque cer. 
taine dans l'Antiquité av:lnt les Olympiades. 
Tousles temps jufques-là font des temps: _ 
è'obfcurité; & c'dt dans cette obfcuriré que 
fe trouve plong~e l'Epoque du temps où l'A .. 
mèrique a pü être peuplée , fuppofé qu'elle 
~ foit au ffi ancienne. * Lefcarbot n'a point 
~fait de diHiculré d'avancer d'une maniére
~'trés-forte & qui femble paifer la conjedu .. 
~re , que Noé n'ignoroit point ces Terres 
~~ Occidenrales, où par avanrure il avoir priS; 
~ naiffance, que du moins il en avoir connoi( .. 
»fanee par renommée. ~·ayant vécu rrois. 
"cens cinquante ans a prés le Déluge> tl avoir 
»lui- 1ême pris Je foin de peupler ou de re
» peupler ces païs-là ~ qu'écanr grand Où
a vrier & grand Pdoce, chanté d'ailleurs de: 
~réparer la défo1ation de la Terre , il a voit 
~' pu y condmre [es enfans, & qu'il ne lui: 
»avoir pas éré plus difficile d'aller par le Dé
~ troit de Gtbraltar dans la nouvelle-France, . 
. !t" M.•n Ltfl•rbq, J lTrfl, lU ta l'(, frAnCI 1 Li""• ~~ ç, J• p. J..1ï 
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• Cap- Vere· au Brefil, qu'tl l'avoir éré à fes 
»en fans d'aller s'établir au Japon,. ou qu"il 
~· luifihdificileàlui-m~mede venir des mon
., ta!!nes d'Arménie dans. l'Italie ,. où il ton
» da le Janicule (ur le Tybre ·' fi les hiftoires; 
10 des Ameurs prophanes (ont véritables. 

Il e!t vrat que pendant deux mille ans ou 
d'avantage , qui fe ['Ont écoulez depuis la 
l'lai/fanee du Monde ju(qu'<m Déluge , le~ 
Defcendans du prémier Homme , qu1 dans
les erérniers temps ' joiiilfoient de plufieurs. 
fiécles de vie & qui a voient rcçü de Dieu une
trés. grande fécondité. devoient s'être muid ... 
pliez & répandus fort au loin· fur la Terre .. 
Quoique l'Ecriture Sainte ne nous donne 
point de connoitfance au jultc des Païs qu'tls. 
occupérent, & que les Amcurs prophanes ne 
nous en apprennent rten, il cft prohable nea-n
moins qu'Ils habitérem les mêmes Païs, où la. 
pollérité de Noé f.e rejerta· d'abord a prés le. 
Deluge , c'eft-à:--dire, qu'outre une ~rande 
partie de l'A fie, 1_15 poffédirent encore l'Egy
pte , la Lybie, & cette Panic de l'Europe. 
qui dl Ja plus Mèridtonale. 

1>-:ut-êtrc que malgré l'incertitude où nous. 
jettel'lt les Auteurs , en confondant les temps.. 
qUJ ont précedé le Déluge univer.fel , & ceux. 
qui 1 'ont fui vi, on ne lailferoit pas de démêler. 
un peu la venté fi on vouloir s'y appliquer .. 
En ctfet, s'il efi vrai ,. comme je le dirai plus 
au long dans la fuite, que laCérés des Grecs, 
l'll1s des Egyptiens, & la tv1ére des Diellx de" 
Phrygiens, ne {oient autre cho(e qu'Eve,_ b 
Mér~ de tous. les hommes; prefq.uc rour-e la. 
fable de la Mythologie pa yenne dev:r<t(e rap
porter aux temps qÙi ont précédé le 0\:luge .. 
les '"léluges de Deuc~lion &. d'Ogygés ne fe
tom plus des délll~es parüculiers : mais ~ 

Bs, 
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vrai Déluge umverfel , çfont tl n'eft prefque
poim de Nation qui.n'att retenu guelq ue idée,. 
n1ais une idée qui ëtoit trés-_confufe a~t te-mpS:. 
des Auteurs prophanes. qui en ont ecru les. 
prémiers aprés Moï fe. 

*'Il e11 confiant que l'H·tftoire du Dé~uge de 
Deucalion, de la. man1é.re dont elle eH rap- · 
portée-par Lucien; cft enti~re,me~t {em~l~ble 
quant à laJubitance à ce que 1 Ecriture Satnte 
nous enfeigne du Déluge univerfel; de forte 
que k Deucalion Scy( he des Grecs ne par<;>ît 
pas êrrc différent du Patriarche Noé. V01ci 
à- peu prés- ce qu'tl en dit. œ les Grecs affu
~) rent dans leurs. fables , que les. prémiers 
~hommes étant cruels & infolens) fans foy,. 
~ làns hofpiralité, fans humamté , périrent 
!t~ tous par le Déluge ;. la terre ayant poutfé. 
~'hors de fon fein quantité d'eaux qui groJii .. 
,, rem les fleuves , & -qui firent déborder la. 
,, Mer à l'aide des pluïes; de forte que tout 
3Q fut inondé. Il ne demeura que Deucalion. 
3' qui s'étoit fauvé dans une Arche avec fa fa~ 
• mille, & une couple de bêtes de chaque ef
:u péce qui fui virent volonratrement, mm fau .. 
3) vages q<..Ic domdtique , fans s'entre-man
_;), ger, ni lui faire aucun mal. Il vogua ainft• 
,, jufqn'à ée que les eaux furent retirées; puts 
,, il repeupla le Genre Humain. ,, On ne doit 
poinr dire que les Grecs aïent copié l'Ecriture 
Sainre fur cet Article. L~.Hifl-oire dn Délugé 
efl: un point de 1 'Mtftoire du Monde, & non. 
pas cl'une Nation parricul1ére, telle qu'était· 
la Nation Juive. Nvé étolt le Rére des Hé ... 
breux , des Grecs & de tous les autres Peu .. 
pies. L'I-Irfl-oire de ce Patriarche devoit a:voir
ra~é à chacun de ces Peuples par ceux qui en· 
érotent les Fondateurs : 1na1s cette HiH:oire 
·.Ji--l._uÇim i êe l11. pùffi de S)Tit, • 
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devoir avoir ~eçft ptus d'altération chez 
celles qui avoiem été plus long-temps in
cultes. 

*Pour ce qui eft du déluge d'Ogygès, Cœ-
lius Rhodiginus remarque que dans les tems 
anciens, on regardoit Ogygés comme fi an- · 
cten lui-même qu'on di(on louvent en prover
be , vteux comme Ogygés , pour marquer. 
1\mtiquité la plus élotgnée. 

Il (emble auffi qu'on peut dt(cerner cleu~ 
temps, où la Phrygie, l'Egypte, l'Attique 8c 
le reltc de la Grèce ont été peuplées , dont: 
l'un e{l ce1ui de Cérés & des Dieux, & l'au- · 
tre eft poftérie~r au déluge. On diHingue.. 
dans les Dyna1hes des Egypttens , les temps , 
des Rois Dieux , de li Rots demi -Dieux , & 
des Rois ~ Hommes. On dtH:ingue de la même 
manière dans l'Iile de Crétc & dans la Pluy-· 
gïe, les temps de Rhee , ou de la Mère des 
Dieux,. de .Saturne , de Jupiter , &c. On 
ne voir rkn au-delà de ce-s prémiers temps , 
& ces temps même fe ropportent de telle for
te, que les Dieux des Grecs font ceux des 
Egypttens & des autres Nations; au lieu que
ci'.ms les fiécles poftéricurs , les Rois reconnus , 
pour de purs hommes comme Minos , &co 
font affeél:ez à certains Païs, & n,ont rien de 
(Ommun avec d'autres Peuples. On pour-. 
rott, ce (emble , tirer de-là un argument , •, 
que ces prémters temps font ceux de eorigi~ 
ne du Monde , qu1 ayant rapport à toÙtes . 
les Nations, avoient fait- d~s impreilions (ur 
chacune, de rnaniére que chacune a voit con ... 
ferve une tradiuon de ces prémiers temps:;,
qui à )a verité s'étoit altérée à la lon .... 
gue . , mais qui pourtant avoit une con.o~. . 
nexton ctfemielle quant au fon~s dcv: 

B> " 
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chofes, à celle de routes les autres enfem-. 
ble. Ce que je dis efi d'autant plus fenfibJe "· 
que s'il étoit vrai que les temps d'Ifis & 
des_ prémieres D1vinirez fullèm pofténeurs. 
au Déluge,. il f~udroit d1re qu'li n'émit reft~ 
cbez les N ·arions aucune idée de rour ce qut 
l'avoir précédé. Or c_'efr. ce qui n'a aucune· 
vr.aifembJance. 

II fe pourrait faire fàns doute que les hom .. 
mes fe fulfent tellement multipliez avant le: 
Déluge, qu'ils euffent pénérre d~s - lors dans., 
l'Aménque , & fe fuifem même répafidus 
<lans tout le refie. de la terre habitabLe. C'elt· 
peur-être de ces rernps-là que la mémoire s'é
tait con{ervée chez les Egyptiens de cerre 
lile Atlantide dont parle Platon. Car fi cerce
lJie n'étoit pas entiérement fabuleufe, il ne. 
falloir pas moins qu'un déluge pour la fub
merger , comtn.e les- Egypri.ens. croyoienr
qu'elie l'avoir été, OLLPour l'éloigner par une 
:auili vafte étenduë de mers qui en auraient 
con fumé la . metlleure partie. Mais comme· 
Lefcarbot & les autres qui Jèroient de fon fen
timenr, n'en. peuvent trouv~r aucun vefhge 
alfez profond dans l'Antiquité: tl fe bazarde: 
tr-op à faire naître Noé dans.l' Ameriquc par 
nvanture ou autremn.r )& fa conjeélure étan~ 
de celles qui ne font appuyées fur aucun fon ... 
tlement follde , ne mérite auiii aucune at .. 
temion. 

On ne peur- pas même inférer, ft ce n'e~ 
par des conjeél:ures légcires, que 1• Amérique· 
air été peuplée peu de temps a prés le Déluge: 
on ne peur pas., dis-je, l'inferer de cette ~ii· 
fette de ~outes chofes , de cerre ig-norance des. 
.Arts qut [emblem repréfenrer le Monde nai{-. 
fant. Avant Je Déluge, Caïn labourait la rer-

,re ~ & la.forçoir à lui donner fes fruus > Abel 
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~v.oit des troupeaux ) & s'en fervoit pour fè
v.ctir & pour fe nourrir; Tubalcaïn s'étoit 
rendu célebre dans rous les ouvrages de fer&. 
d'atratn ,. dit l'Ecriture ; la conU:ruébon de 
rArche fatte par Noé ; la fabrique Hnmenfe: 
de la Tour de B4bel, où eurent part tous les~ 
Peuples dont D.ieu déconcerta les projets, 
fuppofem dés les prémiers temps bien des dé
cou venes & des connoJifances dans les. Arts~ .. 
que les prémiers Péres des Nations pou voient 
tranfmetrre à leur poftéritci. Ccpe:l(iant par
mt la multitude des Peuples de l'Amérique, 
ils?en trouve qui {ont {j dénuez de ces con
noitfances., que quelques-uns ignoroient mê.-. 
me jufqu~à l'ufage du Ecu. Cette difette & 
cette ignorance ne font donc tout au p~us. 
qu'une preuve de leur parelfe & de leur in
dolence :. preuve fenfible de nos jours;. par 
l'exemple non- feulement de ces Améri
qu:uns , mais de plulieuts autres peuples de 
rEurope & de l' Afie, qui fe conft:rvent en
core dans une parfaite barbarie , quoique 
voifins des Nations. civilifées., dont le com
nJerce auroit pû ks policer;, s'tlsn"'enavoient 
apprchendé la fatiglle .. 
· je ne doute pour.canr pas que l'Amérique. 
D'ait été peuplée peu aprés le Déluge. J'éta
blis cette opinion Jl1r la comparaifon què 
~ vats faire fies Mœurs de fes habncans ,.avec 
les Mœurs ancienn-es. qui ne font pas altérées 
parmi eux comme en A.fie & en Europe. 

Le pa!fa~e qu'ont fait en Amerique les. 
différentes Natwns qui y ont pénétré , s'dt 
fau probab1ement en divers temps. Les plus. 
r.écenres ont polllfé les autres devant elles, 
les contraignant de leur céder la place., Il 
f.emble qu'()n en voy.e comme une efpece 
de preuve, en ce què les plus barbares ôc 
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les plus incultes ont été obligées de gagner 
les bords de la Mer du N.ùrd ;.que les plus 
policées.au contraire comme font les habi .. 
tans du Pérou & du Mé:xique, ont refté fur 
les bords de la Mer du Sud, & fe font moins 
t!loietnées du lieu de leur oremiere origine~ 
CecT peut encore fervir à'" prouver que Je 
paffage de ces Nations,s'dt fait par les terres 
de la Tartarie ... 

Dts P'tup!es qÜi ont pa!Jé t» Amtriquu 

L E s Hiftoires anciennes font mention· 
d'une grande quantité de Peuples gut ont 
occupé l~s trois Parties du Monde connu;. 
& comme on n~en YDyoit plus aucune rra .. 
ee , on croyoit avoir Jieu de juger qu'ils' 
âvoienr été enriérement détruits. la décou .. 
verre des Indes Orientales & Occidentales 
nous a fair re trouver la plus grande partie de 
ces Nations que l'on croyoit anéanties. La. 
èifficulté feroit de les difccrner pour les rame
ner à leur [ource & à leur prémiére origine. 
Je ne crois pas qtJ'on puitrc l'entL·eprendre de 
chacune en particulier, fans être aufft vifion
naue que cet A meur qui a donné une fuccef-
1ion de~ Rois d'Efpagne , en remontant de 
generauon en generation jufqu•à Adam. 

_ Les conjeétures qu'on peur faire pour ce 
· dtfcernemenr J font fi vaines, fi fnvoles, qu'on 

ne peur prefque compter fur rien. Et corn .. 
ment pourroit-on aller diftinguer au jufte 
des PeL1ples fi éloignés & fi inconnus jufqu'.i 
préfenr, tandis que pas une Nation de l'En
rope ne peut remonter jufqu'à fes prémicrs 
commencemens , fans nous débit{'J:' des fu
bles & des contes , où la vanité a plus de 
parr que la vérité ? ' 
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Faire fortir les Peup1es de l'Amérique, des 

Peuples de la Thrace, de la Scyrhte, de l'In-
de , de l'Ethiopie ou de la Lybte, c'dl: pref
que ne r1en dtre , parce que ces noms ont 
toûjours eu une fignificarion trés-va!le, qu'ils... 
ont toüjours été attachez à des P;aïs , dont les 
bornes n'étoient ni connuës ni dérermtnées; 
'que ces Paï-s ont eté habiteZ fuc.cedivement 
par une multitude de Nations qui n'y font 
plus, qui étolent nés-différentes entre elles:» 
& _qut l'étoicnt encore davantage de celles. 
qm y font aujourd'hui en trés-grand nom
bre. Il faudroit donc dire quelque chofe de
plus précis , & c'eft en quoi coniiite la diffi.~ 
'ulté ou 1'1mpoifibillré •. 

Cau[ts deJ tran{migrtztion.f •. 

LA con fu fion . des Langues ne fut pas la 
premiére caufe de la féparation des hommeso 
Ce fur· la mulntudc de ces hommes même, 
comme l'Ecriture nous le fait connoirre. *La· 
diverfité que Dieu imroduifit dans leur lan
gage , ne Cervtt qu'à les régler pour s'unir~ 
avec ceux qu1 pouvoient les- entendre , ôC 
de qui ils pouvoient être entendus. 

La difette & l'ignorance de plufieurs .cho-- _ 
fes que les Arts ont trouvées depuis, ou per
feéhonnées , ont beaucoup contribué à _les 
obltger de fervir malgré eüx aux deffctns 
de la Providence, qui voulott les répandre· 
dans toutes les parties du Monde. Pour peu 
qu'on e~mine les différentes nèceffitez où· 
ils étoient réduits , on y trou vera les dif
férens monts qu,Ils avotent de fe rranf• 
planter ~n divers lieux : on ne fera plus. 
furprts de ces tranfmtgrations fubites &. 

Gcn. cap. u. ~. ~ 
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fréquentes dont les hifloires (ont pletnes, 
& on concevra aifémenr comment plufieur! 
Nations fe font tranfportées d'un bout du 
Monde à l"au lre, (ai}_; latlfer aprés elles au. 
cun monument de leur: féjour dans les Païs 
qu'elles ont poifedées en prémier lie~ )o & 
dans ceux par où elles ~lt paife depLus. 

Celles qu1 ne vi voient que de chatre , de 
pêche , du fruü des arbres & cie racines, 
ne pouvoient fubfiftet lon~-temps fans iè 
divi{er; il leur falloir des Pais vaftes & éten
dus pour leur petit nombre, autrement les 
arbres n'auraient pù fuffire à letrr nourritu. 
re, les bêtes fauves s'éloign:m-r des- Païs ha .. 
bités & trop battus, il le~r falloir néce.!fai .. 
remcnr de grandes forêts & des efpaces con. 
fidérables de Païs lnculres pour troyver leur 
fubfiftance. L'état de ces Nations erranres 
ne c.omporroir pas le foin d'élever des trou .. 
peaux; les longues courfes qu'il leur- faloit 
faire , les Païs fl:ériles par où il leur fallait 
paffer les forêrs cfpaiffes-qu'illeur falloir cher. 
cher, & qui ne produtfent que des. herbes 
~méres; la faim où elles ètoient fouvent ex .. 
pofées, leur en eut. bien-tôt fait voir Iebour, 
& eue rendu toutes leurs peines inunle-s. 

Celles. q~i étaient un peu plus f~dentai .. 
r:es , & qut s 'appliquérenr à la culture des 
c~-amps, comme les E~yptiens, les Phry
grens, les Hclléniens, fubfifl:oient à la vé
rué plus commodément :.mais cet Arc ne fut 
pas porré d'abord à fa perfeétion ; Jcs terres 
11?ëranr p01nt fumées , elles s'épuifo_ir·nt 
èien-rôr, & obligeoienr leurs habttans d'en 
chercher de neuves, _ & de fàire de nouvel. 
les plantations. 

C·ef~ de-là qu'one- pris leur- origine les 
Colon1es , qui s'étant faltes d'abord {a.ls 
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difficulté, devinrent pémblcs peu à peu, & 
ne fe .firent plus fans répandre de fang, 
{oit que ceux qu'on obligeou de fe rranf
planter ailleurs, ne quittaŒ:nt leur Païs que 
lorfqu'tls y étoient toreez , fott qu'1ls trou
valfent de plus grandes difficuiEés encore à 
férablir dans des Païs d~ja occupez. Car 
fi les Peuples ~toient contraints de faire 
fouvent de tnftes féparation-s dans leur~ 
propres familles, ils voyoient encore moins 
volontiers d'incommodes voiftns venir leur 
retrancher leur nécelfaire , & entrer dans 
leur propre Iléritage. Ce fut-là Ie principe 
des guerres fanglantes que fe firent les Peu
ples, le be foin en fut le premier motif;. 
l'ambition des Princes qui tirent en fuite con
fi!ler leur gloire à tout foftmettre à leur Em
ptre, rendit ces guerres plus cruelles , & 
acheva de difftper les Nations qui ne pou
voient leur réfifrer, & qui n'a voient pas el)oo 

vie de fe foûmettre. 
. Dans ces guerres ,. ceux qui avoient de 
quot faire plus de préparatifs pour l<!ur fub
~Hance en allant chercher l'ennemi , avoient 
ordinairement l'avantage fur ceux qui ne 
vivoient , pour ainfi parler, qu'à la pointe 
de l'épée : mais ceux-ci dans leur malheur 
avoient cerre confolation, qu'en cédant à 
l'ennetni ils ne perdoient pas beaucoup. ~el .. 
ques cavernes ou quelques chaumines, des. 
meubles de terre ou d'écorce d'arbre, croient 
facilfs à réparer ; toute leur fortune étoin 
arrachée à leur perfonne. Dans leur fuite 
1-nême ils rrouvoient fouvent leur avantage :r 
pourvû qu'elle leur Hic libre, &. qu'ils n'y 
rencontralfent point de réfi{tance. ~ant à 
ceux qui étoient mieux étabhs , leurs Vain
f:!Ueurs a votent foin de les tranfplanter, ainJi 
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que Nabuchodonofor & Sah.nanafar *· rran(.. 
ponérent les Jnifs , & ce fut enfuite l'u[a. 
ge d~s autres Rois des Per(es, des Médes_, 
des Aifyricns & des Egyp-nens, dont on 

1 peu-t voir des exemples fréquens dJns. Hé .. 
radote , & dans les a-utres Auteurs qui ont 
parlé de ces temps-là. Ces Peuples ainti 
dépaïfez, prenaient les MœtJrs l5f._ lts. CoûJ 
tu mes de leurs Vainqueurs lorfqu 1ls erotenr 
confondus parm1 eux, ou bien ils attendaient 
l'occafion favorable d'en fecouë_r le joug, 
s'ils en étaient féparez & fai[oient encore 
tm corps à parr. . . · 

Les prémtéres de ces plantations onr été 
faites par Noé & par fes Enfans. t Moïfe 
nous fair une Genealogie exaae des Enfant 
de ce fatnt Patriarche ; des Païs où ils fe 
diftribuérent, & des Peuples fo.ttis de leur 
fang :. mats les tranfmigrations pour la plfr... 
parr étant pofterieures à MoiTe : & s'étant 
faites fous les grandes Dynafties ju{qu'à Ia 
décadence de l1:mpire des Perfes ,.11 dl: ar• · 
rivé que à'lns ces tranfinigrations fréquen
tes les Peup>les fe font conft>rldus ,. & que 
les Defcendans des trois familles dEs enfans 
de Noé, ont paffé en partie dans l'héritag4 
les uns des autres. · 

tonjeflures 'ar les termn des tangu-es 'Bar/Jarm 

· Peut~être ~urions-nous une connoiffance 
plus diftinél:e des différens Peu pl es , ii les 1ar 
Auteurs qui en ont parlé> nous euifent con- Ife 
fervé un plus grand nombre de termes de- . r:i( 
kurs Langues originales : mais quotqu'oa ~ir 
en puiffe di.fcerner peut-être quelques-uns 

1 
~ 

'~- Lib. 4· R.tg. Caf, ~lt.Item 4• l?..tg, Cllp, r1:, 
t c;,IJtj. "· .1~ -
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i ainfi que je le fcrat voir dans la fuite, mi 
·ne peut cependant y fàire prcfque aucun 
fonds, parce qu'1ls en ont rapporté trop 

·' peu, & qu'Jls les ont prefque tous efiro
~ piez. Je dis la même chofe des noms Pa• 
· tronimiques & Nationaux. Car quand bten' 
i11ême ces noms pour la plûpan n'euifent 
pas été vagues & genériques, tels qu~ ce

. lui ti'llmois qUl figntf.ie les Hommes) & celui 
· de Ctuaïbn, qni veut dtre Hommes belli .. 

'lueux: quand bien même ceux qui étoient 
· plus diftinél:ifs , n'euifent pas été fu jets au 

changement, comme ceux de Gcntage1 on no• 
, & d'omwntagetonnon, c'dl:-à-dùe, d'habitans 
. dtl PrairitJ & d'habitanJ des Montagnes, noms 
r• qui ne peuvent ' plus convenir) dès que les 

Peuples qui les portent," oht changé de [1. 
lUatJon, & qut peuvent erre tranfportez de 
1•un à l'autre ; les Auteurs les ont encore

~. déguifez en les tra~uifant dans leur propre 
1~·: Langue*. Platon du que Solon voulant in
il férer dans fcs vers les noms des Peup!c~ Bar
frr bares , y fut fort embarralfè : mais voyan~ 
, ~ que les Egyptiens qui en ont parlé les prè
: miers, les ... a voient tranfportcz dans leur Lan

·~ue propre après en avoir pénetré la figni
ficauon, cela lui donna le courage de futvre
leur exemple, & de les habJlfer à la Grec

~t que. Platon fit la même chofe que Solon; 
~ leur exemple fut fuivi de tous les autres. 

·· Ce n'dt pas le feul tort que les Grecs en 
,. particulier ont fait à l'Hifl:oire ; quoiqu'ils. 

ayent tout appris des Barbares,. des Egy
ptiens , des Chaldéens & des Phœniciens ~ 
foit pour la Reh~ion _, foit pour la Chrono
jogie ; comme Hérodote le plus ancien de 

,. Plttt• in Criti.t, 
1 Ucrt~ Iii, 1, n. 4'• dt {tt• 

• ... ""' 
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leurs HiHoriens i'avouë lui-même, ils o~ 
voulu s'aoroorier tour par une vanité ridi .. 
cule, atnfi qu''Eufebe ~de Céfarée le leur re .. 
proche. De cerre forte tls ont répandu au. 
tant de ténebres- dans la fcience des temps 
qu'Ils ont tous confondus, que clans la ~héo .. 
logie des Anciens qu'ils ont converne e11 
fables abfurdes, lefquelles ne pou voient inf; 
pirer qu'u·n rouverain mépris pour eux & 
pour leurs Dieux. Ils n"écr.tvoient }a plüpart 
des chofes que fur l'opinion populaire, &~ 
pour ainfi parler , fur un otii-dire. Par-là iü , 
k trompaient, & trompoienr les autres, dit 
t MegaH:hénés dans let fragment qui nous re. 
He fous fon nom, du Jugement des Temps & 
des Annales des Perfcs. f Paufanias avouë 
gu'ils ont trés- peu de concert emre eux, & 
gu'ils ne s,accordenr pas fur-tout dans les 
chofes qui appartiennent aux origines. Aulli 
Ja pl ûpart des Auteurs en ont été' .ti re buttEZ 

1 que pour ne pas dire des fables ils ont aban. 
donné les pré miers temps à leur confufion 

1 n'ont commencé leur H1itoire qu'a certaines 
Epog,ues marquées. 

Conjeétures P4r les Coûtumu. 

Les Coûtumes & les Mœurs des Nation! 
pourraient nous conduire à une connoilfancc . 
plus particuliér~· par la comparaifon de ces :·r 
Mœurs & de ces Coûtumes. Mais. parmi ce~ .r. 
Coürumes , il y en a voit de générales, fon., tot 
dées fur les prémiéres idées que les Pércs des 
Peuples avoiem rranli1üfes à leurs enfans, & 
gui s'étoienc confer vées chez la plüparr pre(. 
que fans aucune altération , ou du moins fans 

4{' 1?.'4fih. P111•r. Evang,l ;,, rG.,C•mp. 4. & Jtq. 1~ 
~ liJegajtiJIW 111 {raç.111. t f!~J4nMs JU 4wc4içili 
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•ne altération fort fen~ble malgré leur dt
ftance & leur peu de communication. Telles 
[ont les idées qui ont rapport à la plüpart des 
u{ages de la vie commune. Certainement de 

les-là on ne peut rien conclure. Aulli dans 
la comparatfon que je dois fatre, ne ferat-je 
point de difficulté de citer les Coümmes de 
quelques Peuples que ce [oit, fans prétendre 
en tirer d'autre conféquence que le feu! rap
port de ces Coûtumes avec celles de la pré
miére Antiquité. 

· Traits carafférifliques qui ptuvent flrvir à difctmcr 
lts Peuples de t'Amériqur. 

Ce ne feroit donc que fur quelques traits 
dilbnél:if~ & caraétérifl:iques des Peuples 
nouvellement découverts , avec ceux des 

1 l>euples anciens, dont les hHl:oires nous ont 
confervé quelque idée , qu'on pourrait ba
zarder quelques conjeétures, en rapprochant 
ces traits diihnébfs , & les confrontant les 
les uns avec les autres. 

J'appelle traits d iltinél:ifs & CaraétérifH
ques , certains u(ages plus particuliers & 
motns communs. Telle dl:, par exemple , la 
coütume qu'avoient les maris chez certains 
}Jeuples de {e mecrrc au lit quand leurs fern
mes a voient accouché , de s'y taire fervir par 
leurs femmes même, & de s'y faire rendre 
par elles tous les devoirs qu'on rend à l'ac
couchée par-tour ailleurs. Car, quoique cet
te coüturne fott une coûtume de Religion , 
elle étoit pourr.ant atfez parriculiére. ·or je 
la trouve chez les * lbériens ou les pré miers 

' " Strllbe. Lib. ; • l>iodor. Sic. I.ib. 5. Apoll. R.hod .. Lib. 2.. 

J.ocluf. 'Rift Morale du Antillu ,,, 2.]• faul. Pm. Lib1 .a.,c, 
•Jo· Rbo;IJt[ort , lo'o 'i~. U'• 
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Peuples d'Efpagne, je la trouve chez les at. .. 
cie 1~ habirans de l'I.tle de Corfe, elle était 
chez les T1bareniens en Afie , elle eft au jour. , 
-d'hui dans quelques-unes de nos Provinces 
voifines d'Efpagne , où cela s'appelle [airt 
couTJadt. Elle eft encore vers le Japon & 
dans l'Amérique chez les Caraïbes & les Ga. 
libts. Ne pourroit ·Un pas pr_éfumer d'une 
Coûcume qui paroît fi fingullére _, que de 
ces prémiers Peuples elle a p~ifé à ces der. 
niers; d'auranr mteux, quet Strabon & la 
plûparr des Auteurs nous tracent le chemin, 
que les Ibériens qui éraient venus d' Afte en 
Efpagne., anciennement nommée Ibéne, one 
tenu pour re-tourner d'Efpagne en Afie, où , 
ce mên'lC nom d'Ibérie eft retté au païs qu'ils 
cccupérent. N•ont-ifs pas pü fe tranfporcer 
èe-là en AmérJque? 

Les Mœurs des Amazones font trop par .. 
ticuliéres, & caraéténfer:n trop un Peuple 
pour pouvoir s'y méprendre. Les prémiéres 
notices que nous en donne l'Htfl:oire, font 
de ces femmes de Lybie qui fe conformé. 
Tent au gènie de Pallas , & firent métier 
de Ja guerre que cerre terrible tille avoic 
xéduit en art fur les bords du NH , ou du 
Lac Triton où elle était née: de ces Ména
des ou lhcchanres qui fui virent Denis Roi de 
Lybie dans [es expéditions avec les Satyres 
& les Corybames. *Diodore de Sicile nous mi 
les répréfcnte comme maîrreffes des Con- ·t 
trées les plus reculées de l'Afrique. Il y a f 

.apparence <;JU~ c'eH: de-là en eifer qu'avotent J ~ 
pris leur ong1ne celles ·qUI s'érablirenr fur le J 

l'JI .i Strah, Lib.1.p. -4-~. If Dwd • .Sk, Lw. 3· p. ujl, t· 
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Tanais , puifque t Hérodote les fait paroî .. 
tr~ comme étrangeres aux Sarmates qu'elles 
prtrent pour leurs maris , & dont elles fu
rent obltgées d'apprendre la Langue; parce 
que ceux-ci ne p1.1rent apprendre la leur. 
Elles pcufférent trés-loin les bornes de leur 
Empire, qui, felon~ Diodore de S1c1le, de· 
puts les extrémités de la Lybie , s'érendmt 
dans l' Afie jufqu'au fleuve Caïque. Hypfile 
& les femmes de Lemnos , qui une belle 
nuit coupérent la gorge à leurs mans, étoient 
{ans doute des leurs, ou voulurent les imiter .. 

* Les Enrrcprifes des Amazones fur le Pé
loponéfe ne furenr pas he-ureu les, & ce fut 
par~là qu~ commença leur décadence : elles 
furent vaincnës par Hercule le Grec & par 
The[ée : Penrhélîlée ne réüilit pas au fiége de 
Troye, où elle fut tuée par Achille, s'il en 
faut croire les Poëtes. § Il eH encore parlé de 
Thalefl:ris qui vint voir Alexandre , & de 
celles qui furent vaincuës au prés de la Mer 
Cafpienne, en combattant pële-mêle avec 
plu!ieurs autres Peuples barbares contre les 
troupes de Pompée qui pourfmvoit Mtrhri
date. **Plutarque dü que ce Général fit cher .. 
cher parmi les mons le corps de quelques-. 
unes de ces femmes guerrières, mais qu'on 
n'en pût trouver aucun, bien qu'on trouvât 
plu lieurs de leurs dépoiiilles. Depuis ce tems• 
là il n'en eH plus falt mention; & peut~ être 
regarderions~ nous cette htftoire comme fa
buleufc,ain1i que ttStrabon la regardoit lui
même, fi de nos jours on ne s'étoit a!furé 
'"t• fltrod. Lib. 4 n. ll4· 
~ Apoll. RIJ. Lib. 1. v. 8H· . * Apollodor. Lib. t. Plutarch. in The[. Diod. Sic. 1'• t6J• 
§ Coi~Jt. Smyr. Lib. :z.. ~tÜJét. Cr~rt. Lib. é. 'ap. 10~ 

,,,,fin. Lib. 12.· p. xo8. H Plut~&TC, in rornp, 
H Strab. Lib, H·1· HS• 
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qu'aux bords du fleuve M ar11gn"n uu des Alli•~ 
~ones, on trouve encore de ces femmes guer .. 
riéres qui font glo1re des travaux de Mars, 
vivent féparées des hommes , s'exercent con. 
tinuellemenr à tirer de rare , ne retiennent 
ilVec elles que les filles, & ruënt les enfans 
mâles , ou les rendent à leurs peres dans des 
tems marq 1.1ez où. elles recherchent leur com
pagnie. * Le Pere Lamberti de l'Ordre des 
Clercs Ré~uliers ~ ~1IŒonnaire de la Col-t 
chtde , prétend qu Il y a encore des Amazo
nes parmi les Nations Barbares gui habitent 
le Cancaffe. t Le fçavanr Monfieur Huet 
croi r que les Amazones onr paffé d' Afnque 
en Amérique: mais fon fentiment fur ce point 
n'eR: pas mieux fondé, que celui qu'il a de 
rorïgine d~s Péruvtens qu'il fait venir des 
Négres des Roiaumes de Guinée & d'Angola, 

Hemmes habJ/ho:... en femmes• 
l 

_ S'il s'dt trouvé des femmes d'un courage 
-.iril, qui fe fàifofè.nt une gloire du métier de 
J.a guerre , laquelle femble ne convenir qu'aux 
.hommes, il s'dt trouvé auffi des hommes 
affez laches pour vivre comme des femmes. 
Chez les Ilinois, chez les S10ux, à la Loiii
fiane, à la Floride & dans le Jucaran , il y a 
de jeunes gens qui prennent l'habit de femme 
qtùls gardent toute leur vie, & qui fe croient 
}wnorez de s'abaiffer à toures leurs occupa
tions; ils ne fe marient jamais, ils afiifl:enr à 
tous les exercices où la Religion femble avoir 
part, & cette profeffion de vie extraordmat .. 
re les fait paflèr pour des gens d'un ordre fu
p.irieur, & au de!fus du'commun des hom .. 

,. Relatiovt dtll.a Colchide, cap. 18. p. 1co, 101, 

-f ll~ta ~ Dtmo'tljt, Ei!ang. rtop,. 4· rap. 7• fitb jitJ. 

mes 

,, 
il 
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~ M E R Q.,. U A I N S. 49 mes. Ne feroit-ce pomt les mêmes Peuples que les Aftatiques adorateurs de Ctbéle, ou 
c~s Orientaux dont parle t Julius Ftrmicus ~ Iefquels confacroient , les uns à la Déetfe de Phrygie , les autres à Venus tJ rame , des Prêrres qui s'habillaient en femmes, qui affeétoient d'avoir un vifage etfçminé, qui fe fardoient, & déguifoient leur véritable fexe fous les habits empruntez de celui qu'ils s'ef .. forçoïent de contrefaire. 

La vûë de ces hommes déguifez en femmes, furprit les Européens qui abordércnt les prémiers en Amérique. COlrtme ils ne pénétraient point 1es motifs de cette efpece de rnétamorphofe, ils fe perfuadcrent que c'étoit des geps en qui les deux (ex es étaient confondus: en effet nos anciennes Ré lacions ne les appellent pas autrement que les Henna .. phrodites. Quoique 1•efprit de Religion qui leur 'fait embratfer cet état Les falfe regarder comme des hommes extraordinaires ,fils font néanmoins réellement tombez , parmi les Sauvages même, dans ce mépris où étoient anciennement les Prêtres de Venus Uranie & dç Cybéle; & foit qu'effeél:ivernent ils fe {oient attirez ce mépris en s'alfervïtrànt à des paillons honteufes , {oit que l'ignorance des Européens fur les caufes de leur condi. tion , fondât contre eux des {oupçons fâcheux ; ces foupcons entrérent fi avant dans leur efprit , qu'ils en irnaginérent tout ce qu'on en pouvait penfer de plus defavantageux; & cette tmagina'tiôn alluma ft fort le zéle de Vafco N ugnes *de Val boa Capitaine Efpagnol qui découvrit le prémier la Mer du 
Tomt 1. C 

. t 7ul. Firmic. Lib. l~ 'E.f'rort prof. R.tlig. 
!* Lopts lr<JWMr!N flijl 1 Gini~~&l, _-«r~l~s, Z.i11! 1• 

~ · 
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Sud , qu'il en fit périr un gran~ nombre, 
en lâchant fur eux ces dogues, fu~1eux, dont 
ceux de fa Nation fe {ont fervts pour dé
truire une gr~nde partie des Indiens. 

Conjeéiure {lt.r torigint des Caraïbes des .A~til!ts, 

*Hérodote raconte un fait trés-f1ngulier, 
à'cù l'on pourroit tirer quelques lumiéres 
fur l'origine des Caraïbes des !fies Antilles: 
Il dit qu'entre les 12. Peuples qui patrerent 
de l'Eubée dans l'Ionie d'où ils chaflèrent fes 
premiers habitans , ceux qui étotent partis 
du Prytawie d' Athénes ayant laitfé leurs 
femmes dans leur pays où ils n'av01ent plus 
intention de retourner, Erent une irruption 
dans Ja Carie, & que s'en étant rendus maî .. 
tres ,Jls égorgerent tous les hommes fans 
dt Hi notion d'âge , ne réfervant que les fem
mes pour en fane leurs époufes. Ces femmes 
réduttes à la néceffité de périr, ou de fi1bir la 
Lot du Vainqueur, airnerent encore mieux 
prendre ce dernier parti : mais outrées de de
!efpoir , elles firent un ferment entr'elles de 
ne manger jamais avec leurs maris, & de ne 

, les nommer jamais par leur nom ; & elles 
Jirent une Loi de faire paifer cer ufage à leur 
pofiérité , en infi~ifant les enfans qui naî~ 
noient de ces manages: ~}'elles en ufoient 
ainfi, parce que leurs Vamqueurs avoient 
êgorgé leurs peres , leurs époux & leurs en. 
tàns: Les femmes des Caraïbes ne mangent 
au.!li jamais avec leurs maris ; elles ne les 
nomment jamais par leur nom ; elles les fer
vent comme ft elles étoient leurs e{claves: & 
ce qui eft encore de plus particuher, c'ell: 
gu'elles ont une Langue tOUt(! différente de 
~ Ji.lfP~It. Lib! J, 11, lA-'• 
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celle de leurs maris , ainit que l'a voient pro .. 
bablemem les femmes Carriennes, lefquel-
les éraient érrangéres à ces Peuples venus de 
l'Eubée, qui porrerent la dèfolation chez 
elles. On pourroit ajoilter qu'on trouve en
core quelque rapport entre le nom ancien de 
Cariens & celUI de Caraïbes , que fe don
nent aujourd'hui les Sauvages dont je parle. 
Ces Sauvages racontent eux- mêmes qu'ayant 
vaincu leurs ennemis, & les ayant tous dé
truits , ils ne réferverent que les femmes & 
les filles; & ils d1fent que c'elt-là la caufe de 
la dl ver lité de langage qui fe trouve emre les 
deux (exes : mais comme ii s'agir d·nn fait 
peut-être fort éloigné , & dont ils n'ont 
point d'Epoque, tls {emblem fuppofer que 
les femmes étOlcnt origina!rcs des païs qu'1ls 
babttem aujourd'hui , auquel ils étoient 
étrangers eux- mêmes. Cela ~ été cau fe que 
le t .Pere du Tertre & le Mimfl:re Rochefort 
qu1 ont fuppofé que ce fa1t étott plus récent 
qu'tl ne l'efl: peut-être en effet , fe font dif
p~rez l'origine de ces peuples, {yue le pre
mier fait venir des Galibis ou Caraïbes du -
Continent, & le {ecpnd des Apalachites, / 
Peuple de la Floride. 

Des I!.s~iM4MX. 

La Nation des Eskimaux qrti habite d~
puis les ' 1. de grez de latitude- Nord jll f
qu'au 6o. entre la Baye d'Hudfon & le Dé
troit de Belle-Ille, par lequel la terre de La
brador eit féparée de l'Hle de Terre-Neuve~ 

c 2. 

t Du Tertre , 'Hift. Narut'tlle des Antillts, Tr~tid 7·'·l· 
'§. 1. L1 Mwijtre Roçbefon, aift, Mora~ tics Antzllu 1 .·J 

'-'11· 1, çh, lt 
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· a des Coütumes fi paniculléres , & qut pa .. 

· ·roilfent fe rapporter fi peu à telkt des autres 
Sauvages de l' Amértque; leur atr même eft 
ft différent de celui des Nations de ce vaite 
Continent , qu'il femble qu'on ne peut fe 
tromper en difant qu'tls ont auili une ~ri
gine toute dtfféreme. Ils font grands , bten
faits, plus blancs que les autres Sauvages, 
ils culnvent leur barbe, ils ont les cheveux 
crêpus, & les coupent au-delfoos des oreil
les; prefque tous les ont noirs , mais quel
ques- uns les ont blonds, ~ quelques autres 
roux , comme les Peuples Septentrtonaux de 
l'Europe. . 

Le nom d'Eskimaux qu'on leur a donné, 
paraît formé de celui d'Esktmantfic, terme 
de la Langue Abcnaquife , qui fignttie eux 
qui mangtnL cru i parce que ne vivant que de 
chalfe & de pêche , ils mangent les chairs 
des animaux & des po.ilfons rou tes cruës & 
routes fanglantes; on a prétendu qu'Ils n'a
voient pas l'ufage du feu; ma1s les Européens 
qui les ont vüs de plus prés, ont découvert 
le contraire. Il parut même qu'ils avoient 
pour lui un refpeét religteux, qul fe mani
fefta par l'inqUiétude qu'ils tèmoignerent 
au fu jet d'u~ ma_relot, lequel pour àllumer 
{a pipe, avon prts un charbon qu'JI fur obli· 
gé de remettre pour les tranquillifer. Ils s'en 
fervent auffi pour leur cuififltC. Car , quoi. 
qu,ilsne fe falfent point une peine de n1an· 
ger les viandes cruës, Hs les font nèanmotns 
.cuire à detni, quand ils en ont la commodi-

. . té, dans des pots & des chaudiéres d'argile 
ou de grez , ou bien Ils les font fécher au So
leil pour les réduire eq farine & en faire une 

. èfpéce de b-e\i-illie. ·· 
· · Lei Sauvages leut donnent encore un au-
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tre nom qui répond à celui de F11yards , non 
pas qu'Jis ne {oJent braves, mais parce qu'é
tant d'un efprtt fort vif & fort Inquiet , ils 
font dans une défiance" continuelle & toû
jours fur le qui-vive , évitant, autant qu'ils 
peuvent, toute fociété avec routes les antres 
Nations. Le lieur Joliet qui a fau le premier 
la découverte du Miffiiiipi, & le fteur Con,. 
Hanrin, font ceux des François qui les ont 
approchez de plus prés. Ils font auffi venus 
une fois d'eux- mêmes au Fort de Monfteur 
de Courtemanche ; mais le commerce qui 
s'eft fait avec eux, s'dr fait fi rarement, & 
~vec tant de précaution & de foupçon de 
part & d'autre, qu'on n'a pas pù les prati
quer aflèz pour les bien connaître. 

On ne peut çiourer qu'ds n'ayent eu corn,. 
rnerce autrefois avec les Bifcayens, qui font 
les premters peuples d'Europe qui àyent fré
quente ces Côtes. où ils allaient faire Ja pê. 
~he ; & il y a quelque lieu de croire que 
quelque trahifon que ceux-ci leur auront 
faite les aurel effarouchez; car depuis ces 
tems-là ils font toùjonr's un mauvais parri 
aux Européens qui tombent entre leurs 
mains quand ils peuvent les furprendre. On 
dit même qu'ils vont fécrettement couper 
les cables de leurs vaitfeaux pour les faire pé-
rtr à !a Côte, & quelquefois ils {ont affez · · 
hardis pour les at raquer & les enlc:ver. · 

Il y a des gens qut prétendenr que cette 
Nation s'e{t formée du naufrage de quelque 
vailfeau Bafque , & que par conféquent ils 
doivent leur origine à c;es mêmes peuples 
d'Europe ùe qui ils ont eu deputs {ujet de fe . 
platndre : mais ce qu~on a pü remarquer de 
leurs u{ages, me perfuade qu'tls ont une ori .. 
gine beaucoup plus andenne. Je croirots plus c ~ ,-
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volontiers qu'ils feroient fonis ancienne
ment des lfles Britanniques ou des Orcades; 
& s'lis n'avoient quelques ,.reHes ~'ldolâtri~ 
& de fuper.ftttion, fans qu 1l paroHTe parmi 
eux ai:tcun vdbge du ChriibanJfme , on 
FOurrolr peut- être dire qu'üs font decendus 
de ces Cambriens , qui abandonnant le pays 
de Galles fur la fin du 1 z. f.iéde , fu rem cher
~her de nouvelles Terres du côté de l'Oudt 
fous la conduite d'un de leurs Princes nom
mé Madoc, .fils d'Owen Guynedd, dom 1! 
dt parlé dans l' Hdtmre de Cam brie de Da-
· v id !louvel * : .fi toutefois les Voyages de ce 
Madoc ne font pas enuetement fabuleux. Je 
parlerai en fon llcu des l1abna wns des E~kJ
lnaux, de leurs véte1nens, de leurs clnots & 
de leurs Pyrogucs. t 

Géans. 

· La taille des géans & des Pygmées parle pour 
eux, autant que les Coûtumes les plus mar .. 
quées pourrotent parler pour les aucres.L'E
criture Sainte fan fouvent menuon de ces 
.hommes d'une ltature déméfurée , enfans 
d'Enacim , & qui babitoient dans la Terre 
de Chanaan. L'Hlftoire prophane & la fàble 
onr aufJi rendu célébres leurs combats avec 
les Dieux. AcoH:a ~ l'Inca Garcllaffo de la 
Vega & plufieurs autres aifurent qu'ils ont 
'été'érablis dans Je Pérou, où Jls s,attirerent 
la colére de Dieu qui appefantit fa main fur 
eux, & leur fit fenttr d'une maniére extraor
dinaire le poids de fa vengeance. Il y a encore, 
dit-on, des peuples entiers de Géans dans 
les Terres AuHrales ~ qut fortent apparem: 
ment de la même fouche. 

~ lJallid ~QU'lld, Hijt, Cambri.e t~4AmJum n7.o• 
~ 
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Pygmées• 

Les Pygmées dont les Poëces nous o~t 
chanté les combats avec Hercule qut les de
truifit , ne font peut-être pas fi fabuleu?C 
qu'on pourrott pentèr. Je veux bien croire 
que la licence poëuq ue a ôté quelque chofe à 
leur fia ture , mais tàns parler des Samojedes 
qui font fort petits, * Paul Jove place au 
Nord de la Laponie Mofcovite & ~ela Tar
tarie Orientale une Nation de Pygmées. Sc
lon le rapport de plufieurs Indiens, il doit y 
en avoir quelques Nations au Nord de l'A
mérique. Il y a quelques années que des 
Sauvages amencrent à la Baye d'I-ludfon un 
homme d·une trés- petite tatlle. Cet homme 
ne parut point éronnè de voir le Fort de_s 
François & les vai!feaux des Européens, & 
il fit entendre qu'il a voit vü quelque choie 
de femblable dans le pays dont il étoit pa ni 
quand il avoit èté fait delave. Une lille de 
la Nation des Eskimaux qui fut ft1rpritè en 
17 1 7. & amenée all Pofte que i\1oniieur de 
Courtemanche avoir établi à la Côce de La
brador où elle a reH:é jufques en 1710. ayant 
appris pendant ce tems-là a!fcz de Langue 
Franço1fe pour pouvoir fe faire entendre, 
a{fùra qu'il y avoir des Nattons entiéres de 
petits hommes hauts de trois pieds , & dont 
les femmes étoient encore plus petites ; que 
lts petits hommes étoient les efdaves des 
grands, & fe trouvaient heureux quand oa 
leu.r d<?nn?it un ~erre d'eau douce , parce 
qu ord1natrement tls ne boivent que de l'eau 
falée comme les Eskimaux. 

c 4. 
lt r.t.r~l.jo'lJiUS' Liit cU Lt&4tione Moflot~. 



Di'Vtrl l'eup/el mtmftrutux. 

On pourrait encore moins fe méprendre 
touchant rorigïne de certaines Nanons en. 
core plus caraélérifées , comme celles dont 
parle Pline*, Solin, Pomponius Méla, &c,. 
aprés Cteftas, & ]es autres Auteurs ancieng 
~ui ont écrit de l'Inde Onentale , ft elles fe 
trouvaient aujourd'hui en Amérique. Ces 
Auteurs nous om fait des peuple~ d,hommes 
1i extraordinaires, qu'1ls n'ont pû perfua
der, nj éviter Ja réputation d• Auteurs fabu
leux qui débitaient des contes de 15ayeté de 
cœur, ou qui étoienr les dupes dune fotte 
crédulité, dont Strabon ~, qui donne dans 
l'excés oppofé, a cru devon fe moque.;. Mais 
quand hien même ils euffenr dit la vérité, ils 
parlaient d'un Païs ft éloigné & alors ft peu 
connu , e.-c ils en difoient des chofes fi mon. 
ftrueufes , qu'ils n'en euffent pas éte crus 
davantage: tant ce qu'ils di{oi~nt étoit hors 
de toute vraifemblance. 

Qpi pcmrroit en effet fe perfuader qu'il i 
ait des Nations de Cynocèphales ou d'hom. 
mes à têtes de chiens;d'AcépJ1al~s ou d'hoUl
mes fans tête; d'Enotocéres , ou d'hommes 
dont les oreilles pendent jufques aux ralons; 
d' Arirnafpes ou de Monocules, c'eft. à-dire, 
d'hommes qui n'ont qu'un œil; de Mono(:. 
céles ou de Sctopodes, c'efl:-à.dire, d'hom. 
mes qui n'ont qu'un pied ; des Narions 
d'hommes où les femmes n'enfanretn qu'une 
fois, & où les en fans natffent avec des che
Yeux auffi blancs qu'ils peuvent l'être dans 

• Plin. Lib. 1· cap. 2.. Soti1~. cap, 44• lamJ~•, ~WA1 Li~. ko Ctrfi"s, frag. ex indicl.t. 
~ Strug, L1b1 l., p. ""'• 
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l'extrême vieille1fe ; d hommes enfin dont 
les uns n'ont point de nez, les autres point 
de bouche ni de fondement , qut ne man
gent poinr , & fe nourriifent d'une manié re 
dtiférente des autres. Auffi quelques Auteurs 
comme * Hérodote & Méla, ont mis la 
plüpart de ces monfires, fuppofé qu'JI y en 
eût, au rang des bêres, plûrôt que des hom
mes. Le plus grand nombre des autres qui ell 
one écrit , ne garantHfent point ces faits ~ 
n'en parlent qÙe fur la fol d'autrui fur la
quelle ils ne comptoient peut- être pas beau
coup eux mêmes. Il n'y a gutre que Pline~ 
qui femble vouloir nous difpofer à croire 
toures ces mervèilles, en nous difant qu'il y 
a beaucoup de chofes qu'on regarde comme 
impoffibles, avant que l'expérJence att ap
pris qu'elles fontpoffibles en eifet: & qu'on 
leroit aufft Ïn\:rédule à l'égard des Ethio
piens ft on n'en avoir jamais vi\, qu·on pout-

· toit l'être à l~gard de tout ce qu'1l avoit à 
dire. 

§ Les Auteurs des. prérniéres RéJations des 
.Indes Occidentales nous ont fait des réc.it.s 
.:mffi incroyables; nous y voyons des figures 
·d·hommes avec des oreilles rnonflrueufes, & 
.dont le plaiftr en de les allonger par le poids 
jmmenfe de~ pendans qu'ils leur font porter~ 
.t Laët parle d'un Peuple 0ù les .hommes ont 
des mamelles qui leur tombent jufqu'aux 
'ui1fes ~de f.orte qu'ils font obligez de les lier 
& de les a!fujettir autour de leur corps f.orf... 
':}U'ils veulent couru.*~ Walter Ralegh phu:~ 

' cs 
• ;, 'flmdotus, Lib. 4 .. Jt. !._!H, Pomp. Mita, loço çif 
~ f Plin: Lib. 7• cap. t. 

f S .Jqan. IÙ L11tt , ltJdi.e Occid. Lib. 17. '· 7• 
• 1 t ldtm, Lih. l~·· C&f'· 3• 
! ~,. P1111l11r F.IJl1gh• in ,Uj,rip. GuJan~ l1M;lf o,ç;Q, tAn,~· 
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un ·Peuple nombreux d'Acephales dans t, 
Guyane.Jacques Canhier, qut probablement 
n'avoit jamats lû Ctéfias, ni Plme, nous dit, 
fur le r~pport d'un Sauvage , qu'li y avoit 
vers le Nord des Peuples qui ne mangeaient 
point, des Peuples qui n'a voient qu'une jam-

. be, & d'autres o.û l'on voyoir des choiès aufli 
prodigieu(es, ~ qu'i! feroit trop long,d~ rap• 
porter. Cette meme Sauvage1fe dom J al parlé 
tout-à-l'heure au fu jet des Pygmées, atfuroa 
dela même maniere qu'outre ces petits hom. 
mes, il y en a voit encore d'autres d'une bau.. 
teur & d~une groKeur ptodigieufe qui re~ 
doiem leurs excrémens par la bouche , &. urÏI-
npient par-deifous l'épaule ; quelques-uns 
qut n,avoient qu'une cuHfe, une jambe & ua 
pied fort large , deux mains au même bras., 
)a tête & le èorps plat , un nez , des yeux, 8C 
une bouche fort petite , qui éto1enr avecceta 
les meileurs plongeurs du monde ; & que los 
Esktmaux fe fervoient -de ceux qu'ils fai(ojent 
efclaves pour retirer du fonds de la Mer ce 
qu'elle a voit englouti, Iorfque les vaHfeau~ 

- d'Europe f~lfoient Nautrage (ur leurs Côtes. 
n·autres enfin qui avoiênt le vifage e:uraor.; 
dinairement noir , le nltZ ·& les lé v res fort 
~roftes , & les cheveux wus blancs dé -Mif'
fance , comme eft le poil des antmaux qui 
naHfent dans des Pai .. s pr-efque toûjours cou;. 
verts de netge.-

)'en revtens à ce que j'ai -déja dit rout-.._ 
l'heure, que quand bien même ces récits fe• 
roiem vra1s, ils paroiTfentli fabuleux ·&~ pm 
l'ralfemblables, qu'ils ne méritent pas d~etre 
.:rûs, & qu'il ne faudroit y a;oüter foy, q'u'a .. 
prés que par la découverte exade de ces Pfu .. 
pies on fe (croit teltement alfuré qu"Jls ·eki· 
ftem., que nous ne puffions prefque pkli >Cll 

/ 
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douter , fans faire tnjure à un grand notnbre 
de perfonm:s dont le cémoignl:ge paroîcroit 
irréprochable. 

Pour moi , j'ai toûjours regardé comme 
des fables ce que les Auteurs anciens, & ce 
que les Ameurs des Relattons de l'Amérique 
nolis ont raporré de ces Peuples extraordinai
res, & je n'ai j.unais pû me perfuader que. les 
Anciens en particulier euffent voulu ferieufe
rnent nous les donner pour des Peuples réels • 
ou du mojns s'tl y en a eu d'a!ft!z crédules 
pour cela, ils auront été trompez par le nmn 
de ces Nations : noms injurteux qui leur 
avoienc été donnez par leurs voilins & par 
leurs ennemis , lefquels par ces expre1Jions 
hiéroglyphiques, voulaient l~1atqller le mé
pris qu'ils en faifoient , de la même maniére 
qu'aujourd'hui les Chinois qui fe croycnde!
plus fages de tous les hommes, difent qu'ils 
font les feuls qui ayent deux yeux> que tons 
leurs voifins font aveugles.: mais que .les 
Européens qui leur ont fatt voir qudt]ue 
habileté, ont un œil unique; de forte qu'ils 
nous regardent (ur le même pied , fur lequel 
l' Amtquité nous repréfente les Cyclope!. 

]'avois porté le même jugement en parri
culi~r des Acéphales , no~obllant ce qu70f! 
en ht dans un Sermon q1H fe trouve PQrtUt 
ceux de faine Augufhn t * , & qui pourrai' 

c 6 
1· Ar1g. Smn. 37• 11d Tri,.itas. 
• Augufl. Strmone 37· ad rratrrs in'E.remo. Tom. G. ·E,U,. 

'Pari[. pag. ;4). Ecccr ego jt\m Epifcopus Hipptlnenfis eram •• 
"& cum quibufdam fervis Chri!l:i ad .tEchiopi-1m perrexi , 111" 
~is fanaum Chrifii Evangelium pr::edicarem, ~ vidimus 
ibi mulcos homines ac mulieros capita V)n haben[es ' rea 
ecu los groffos fixos in pé8:ore , c::Eter-a membN l!<}uali• n~ 
bis habentes: inter quos Sacerdoces ~rmn vidimus UllOra• 
to~ ; cant::e tamen ab!l:inenüz nar.', -1uod 1\t(êt U)(OfCSSa• 
~•rdoçcs.Qmncs habeicnt > 1:\Umq~ t.aspon •fi f~\ ~npe. 
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prtfe, c'eH: qu'ille trouva lié & attaché à- un 
arbre. L'Iroquois de retour de la chaife, n~a 
pas manqué de raconter fon avanture aux 
autres Sauvages qui fe font fort entretenus 
de l'hifl:oire de l'homme fans tête, que la 
plûpart ont regardé comme une fable à caufe 

'de fa nouveauté. 
La chofe néanmoins paroît trés-réelle, & il 

y a apparence que ce miférablc ayant été 
fait efclave par des Sauvages de quelque Na.. · 
tion éloignée, aura été ain ft attaché & aban• 
donné dans les bots par ces Sauvages qui l'a
voient pris, & qui fe trollvant en païs ea.. 
ne mi , & fe {entant peut- êrre découverts, 
auront écé obligez de fuïr & de pourvoir à 
leur fureté. 

Quoiqu'il en foit, ces faits fe rapportent 
for~ les uns aux autres, ê(. ( fuppofam leur 
vértté ) lis peuvent donner idée des trafmi
grations des peuples Barbares. Car ces Acé .. 
phal es étoient autrefois habttans de l' Afri
que aux environs du Nil ou de la Mer-Rouge. 
Aujourd,.hui , felon ces Relations, il doit 
y en avoir au moins deux Nations, l'une 
qui e{t celle des Chevelus que Walter Ra.
legh place fur le fleuve desAmazones & daM. 
Je centre de la Guyane, & l'autre qui efi: fi,. 
tuée au Nord- eft de Ja Chine & du Japon, 
où l' Afie confine avec l'Amérique. Il y a 
même apparence qlle c'efl: de-là que feroit 
venu celui qu'on fuppofe avotr éce m~ 
par l'Iroquois dont je viens de parler. Cela 
même peut confirmer que l'Amérique 
& 1• Afie font jointes elifemble, & qu?il n'eft 
peut -être pas ft dtfficile de faire cette décou .. 
verre. Or quelle immenfe étenduë de pais 
emre les terres des Acéphales anciens. & 
des nouveaux. 
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On he doit polnt croire que ces Peuples. 

n'ayent abfolument point de tête, mais qu'ils. 
l'ont extrêmement enfoncée, de fortequ'elle 
en prefque au niveau des épaules' & cachée 
par les cheveux. Cela peut fe faire par artifi
ce , en contraignant la tête des en fans au ber
ceau , de la même maniére gue plufieurs Pel.l
ples de l'Amérique applariffent le front, les, 
temples & le nez de lems en fans , au ffi ·tôt 
qu'ils font forcis du fein de leur mere, & qu'à 
la Chine on gêne ft violemment les pieds aux 
filles, qu'elles n'en onr pref~ue point dans un 
.ïge plus avancé: cela peut fe fatre .aufli natu
rèllement par un eifct de l'Imagination des 
pneres , qui auront trou v€ de la beauté à avoir 
la tête ainfi enfoncée. On fçait par bièn des. 
expériences fà<:heufes combien l'imagination· 
des mere~ fau d~impréŒon fur leur fruit.Ort 
pourroit peut-être attribuer à cette imagina .. 
ti on la couleur des N egrt:s & des Caraïbes .1)-

~infi que j'ai déja Indiqué. Je parlerai dans ~ 
}J fuite du goi.lt que les Nattons barbares ont 
toüjours eu pour fe peindre le corps de diver-
fts couleurs. Les Caraibes ont encore cc· 
goût pour le Rouge. Les Négres ont le mê-
me goùr: pour le noir le plus foncé , pout 
les groffes lévres, pour les nez écachez, & 
pour les cheveux crêpus. Ce ~oût general 
dans toute Ja Nation, & la viië continuelle 
de femblables objets, a dü faire impreilion 
fur les femmes enceintes , comme les ba
RUettes de diverfes couleurs. fur les brebis- de 
Jacob,* & c'eft ce qui doit avoir contnbuê 
en premier lieu à rend e les uns noirs par na
tu~e > ~le~ au;res rougeâtres, rel~ qu'Jls _fon! 
auJourd but: c dt ce qui don a vou contnbue,. 
pareillement à former la tête des Acéphale 

lH5m,,llpo 3e-, V• 1.9• 
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au niveau des deux epaules. En effet , chez 
ces Peuples qui applatilfent la tête à lems 
en fans, ou qui leur contraignent les p1eds, 
il y a peu de travail à faire pour perfeébon. 
ner l,ouvrage, parce que naturellement les 
en fans nailfent avec la tête plus platte, ou les 
pieds plus petits que ne les ont les Enfansdes 
Européens en naiffant. 

On verra dans la [llÏte de cet Ouvrage plu. 
fteurs autres traits .finguliers , dont thacun 
pourra fatre l'application aux autres Peuplas 
dont il aura pl.us de connotffance que moi • 
& que f-abandonne pour venir à quelques 
çOnjeélures parr icu lié res fur l'origine des Ira;. 
fjUOis & des Hurons. r 

Conjdlurts [Ùr l'origi1rt dts lrDfl.UOis e; dts 
Bsrons. 

- Hornius a cru pouvoir faire defceodre }es 
Iroquois & les Souriquois des Turcs, & 1~ 
Hurons d'un Peuple des Etats du Mogol qui 
a un nom approchant : màrs comme ces con
jeétures n'appuyent que {iu la confrontation 
de ces mots qu'il c;t01t être propres des Lan;. 
gues &bares : pour confondre fa preuve , & 
EOUr donner en même temps une idée du 
fonds qu'il y a à faire fur des preuves qui ne 
Amr établies que fur des érimologies incenai
ne~, il fuffit de dire que ce font des noms bi· 
~arres que les François eux-mêmes leur ont 
Jmpofé.. 
~elques coûtumes caraéi:érifl:iques des 

Peuples de la Lycie, comparées avec celles 
. des Iroquois & des Hurons , m'avaient d'a· 
bord perfuadê que je ne m'écarterots pas de 
·la vérué en les faifànt defcendre les uns des 
autres; & je croyois avoir trouvé dans Héro-



AMERtct_uAIN~. .;r l flote, dans Nicolas de Damas & dans Héra-
1: elide de Pont, de quoi affurer mes conjeél:u
~··· res. * Ecoutons ces Auteurs. Herodote au 
~-~ Liv. 1. dit ces paroles : , Les Lyciens fe fer-

3) vent en partte des Loix des Crétots , & en 
, partie de celles des Canens. Mais ils ont 
;» cela de particulier , & qui ne s'obferve 
;)) nulle part, que c'eU de leurs rneres qu'ils 
" prennent leurs noms ; & ft quelqu'un en 
,, re nconrranr un autre , lui demande qui il 
~ cft , de quelle famille il eH , tl cherche fa 
, noble.lfe dans la mai fon de fa mere, & en 
~' tire fa génealogie. St une femme noble é
;, poufe un roturier, les enfans qui en naif
,, fent font dhmez nobles; & fi un homme 
)f noble & des premiers d'entre eux époufe "' 
"une femme étrangere, ou qui ait éré con .. 
"cubine , les enfans qui en viennent, ne 
1) font pas réputez nobles. 

10 t Les Lyciens,du Heraclide le Pontique., 
• vivent de brigandage , ils n'ont point de 
"Loix écrites, mais feulement des coûtumes, 
)) établies parmi eux. Les femmes y fon( 

· ,, maîrreffcs depuis lenr prenuére origine . 
. ~ Nicolas de Damas ~onfirme la même 

cho(e trés- exprelfémenr au Livre des Mœurs 
des Nations.,, Les Lyciens, dit-il, font plus 
:., d'honneur aux femmes qu·aux hommes. 
~'Ce font les meres qui donnent le nom ame 

nl t=t en fans;& les filles y font héritiércs des biens., 
~ ~) non pas les garçons. Faifons maintenant 
l'application. 
· Le premier trait de relfemblance eH dans 
le nom même des L y ci ens. Ce nom , felon le 

· fenrimem des Auteurs , leur avoit été in1p0• 
• Elerod. Lib. t. H. 17J• 
t f-Ieraclid. Pontic • .-.rKI.n.Ni 
! Ni,Q(1 Dalt~llfo,t.tKI\>1 1 
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fé à caufe de Lycus fils de Pandton , qui s,~. 
tant retiré chez les Termiles au prés de Sarpé .. 
dun , s'y rendit fi recommandable par les ré. 
glemens qu'tl y fit pour la Religion & les 
Mœurs, qu'lis qunterent le nom qu'tls por. 
toient pour s'honorer du fi en. A YKO:E dans 
]a Langue Grec<-}Ue !igmfie un Loup : or les 
Hurons & les Iroquois font àtfbn~uez en 
trois familles, dont l'une eH: celle du Loup, 
La dtfl:inétwn de ces trots familles eft facrée , 
parmi eux, & trés-ancienne ; elle en fondée 
fur la fable de leur or igtne que je rapporterai 
ci-aprés; & la famtlle du Loup fe glonfiede 
porcer le nom du premier de tous les hom.o 
mes , qu1 m'~ paru être le Lycus des Ly. 
cieœ. · 

Le fecond trait de reffemblance confiftt 
dans cette fopénorité qu'Héracltde de Pont 
& les autres donnent aux femmes Lyciennci 
fur leurs mans. Ceci paraîtra fans doute ët .. 
traordinaire à ceux qm ayant lû les RélatiMs, 
y auront vû que les hommes (culs parmi lés 
Sauvages, y [bnr proprement libres, & que 
les femmes ne font que leurs efclaves. R1en 
n'elt cependant plus réel que cette fuperiori. 
té des femmes. C'efi dans les femmes que 
conftfl:e proprement la Na ti on , la noblctlè d11 
fan~, l'arbre généalogique , l'ordre des g~né• 
rattons , & de la confervarion des famtllet. 
C'cfl: en elles que réftde toute l'autoritkéellë 
i(pays, les champs & toute leur récolte leut 
appartiennenr:ellcs font l'ame des confe1ls,le' 
-arbitres de la paix & de la guerre:elles confer· 
vent le file ou le tréfor public;c'efl:àellesqu'on 
donne les efclaves: elles font les mariages, 
les en fans font de leur domaine, & c'dl dans 
leur fang qu'dt fondé l'ordrede Ja fucceffion. 
Le& ho1nmes au contraire font enuéremc.at 
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: ·folés & bornez à eux-mêmes :leurs enfans 
~ . . eur font étrangers : avec eux tout périt : :\me femme feule releve la cabane: Mais s'il 

1'y a que des hommes dans cene cabane en 
1uelque nombre qu'ils foienr, quelque nom
.)re d'enfans qu'ils a yent , leur fàmtlle s'é· · 
eint; & quoique par honneur on choifilfe 
àrmi eux les Chefs , que les affaues {oient 

· s par le confell des anciens', Ils ne rra
lient pas pour eux-mêmes :. il femble 

u'IIs ne (oient que pour répréfenrer & pour 
der les femmes dans les chofes , où la bien
nee ne permet pas qu'elles paroiifent & 

u'elles agt1fent. 
Pour une plus grande intelligence , & 

r mieux faire fentir les différens traits de 
tfemblance marquez par ces Auteurs que 
i cités, il faut fçavotr qiJe les mariages fe 
tde relie maniére, que l'époux & l'épou

ne fartent point de leur famille & cie leur 
bane pour faire une famille & une cabane 
part. Chacun reH:e chez foi, & les en fan$ 

· ui na1lfent de ces mariages, aparte nant aux 
mmes qutles ont engendrez, font cenfez de 
cabane & de la fJmlllc de la femme , & 

point de celle du mari. les biens du mari 
vont point à la cabane de la femme à la

uelle il eft étranger lui-même ; & dans la 
ane de la femme, les filles font cenfées hé

tiéres par préférence aux males' parce que 
X· ci n'y ont jamais que leur fubfiftance .. 

'efi: atnfi qu,on vérifie ce que dit Nicolas de 
s touchant l'hérttage , & ce que dit 

lfii.1érodo1re tOuchant la Nobleffe , parce que 
en fans étant de la dépendance de leurs n1e
, ils font confiderables , autant que leQrS 

le font elles-mêmes. " 
Par rapport à l'autorité, qu'Héraclide af.:. 
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{ure que les femmes ont roûj<?urs e!l~ ch~ 
Lyciens depuis leur premtere ongtne~-.; 
feroit évidemment faux , ft l'on emten1:lœ!t 
que l'autorltè füt entre leurs mains, 
nous concevons qu'elle reet dans un éta 
narchique ou Ariftocrarique , dans '"'~'U"ll JJ;U 

femmes fuccédem au Trône, & pre'"'"·u~ ..... 
rênes de l'Empire faure d'héritiers 
gouvernant par dies-mêmes, & tout fe 
.fant e.n leur nom. Cela feroit , dis-je , 
demment faux & enuéren'lent · 
J'Hiftoire, qui nous a tranfmis les 
pluftèurs Chefs des L y ci ens, tels 
don, Lycus , Glaucus , Xantus, ,-,.,luil:~Jt ll 
Iobates , Amifodare, &c. fans y 
n1ais aucun nom de femme. Cela mérite 
une explication, & s'éclaircit aifémenr par 
~ui a précédé , & par ce que j'ai déja dtt, 
1 autorité réelle fe trouve entre leurs 
Mais elles choifi!fent des Chefs dans 
familles pour répréfenter & être comme leS 
dépofttatres de cette autorité avec le Sénat 
comme je le dirai dans Ja fuite en P-arlant 
leur gou vcrnem~nt. Les femmes chui 
ces Chefs parmi leurs freres o1atcrnels 
leurs propres enfans, & ce font les heres. 
t:eux-ct ou leurs neveux, qui leur fu 
alans la cabane de la mere. 

H ne tàut pas fe perfuader non plus, 
le témoignaged'Hérodore, que chez les 
ciens, les enfJns mâles portaifent le 
leurs meres , & que tous les 
même mere eulfent le même nom. 
roü e-ncore évidemment contraire à 1 
re. Les noms Lyciens aue nous trouvons 
Hamére & dans les autres Auteurs , font 
des noms d'hommes, & nous voyons des 
~avec des OOI.U$ diiférens , comme P 
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Butés. Il faut donc expliquer Hérodote 

r fâ -coùtume qu'ayotent les Lyciens de 
re le nom èe leurs meres ~ par celle 

Ies Hurons & les Iroquois ob{ervent en .. 

ans chaque famille on conferve un cer
nombre de noms des Ancêtres de cette 
e , foit des hommes, {oit des femmes. 

noms Jeur·· ront particuliers, & connus 
· êrre atfeétez à telle & à telle fami11e. 

c'eft la coûtume dans chaque famille d'y 
revivre, & de reffufciter en quelque ' 

• · - ........... d ceux qui en font iffus, & qui l 'ont 
ltrée. On reléve en même temps les n01ns 

ceux que l'on fait revivre, & on les Hn
fc à ceux de leurs petits neveux qui font 
inez pour les répréfenrer. Ceux- ci de

iennem par-là plus ou moins confidè'rables, 
lon qne ceux, qui a voient porté ces noms, 

toient plus ou motns confidérables eux- mê
par leurs qualités, par leurs vertus & par 

rs aéhons. 
Les Juifs a voient de la même maniére dans 

ue famille des noms déterminez qu'on 
t foin de relever, & c'étoit dans Ja fa

du pere qu'on les prenoit, ainft qu'on 
le vérifier par l'.t. vangile, & par ce qui 

tva quand 11 fallut donner un nom à faint 
an-Bapnfte. *Mais comme autrefois par
i les ~yctens, de même aujourd'hui par
les Hurons & les Iroquois; c'dt dans la 

le des femmes qu'on prend ces noms~ 
ce font elles qui font chargées de retfu(ci. 
les mons, & de faire revtvre les Ancêtres. 
a fe fait dans les folemnnés publi~ues 
és qu'ils ont ré{olu de relever l'arbre, ain

qu'ils ont cofnume de s'exprimer. Il e!t 
1 Luç_, Je v • .f'• 6e, C~e 
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vrai de dt re dans .ce fens ou Ils reçotv~m 
nom de leurs meres, con1me c'efl: par 
qu'ils comptent leurs généalogies. 

Ces noms changent avec l'âg.e. Un enfant 
ou n'a pas de non\ , ou reléve celui d'un· 
fant, un jeune homme celui d'un guerritn", 
& un vieillard celui de quelque ancten • .Déf 
que qudqu'un meurt, le nmn qu'il 
demeure enféveli avec lui, & ce n' 
plufteurs années aprés qu'on le renouvelle. 

Communément cependant les Sauvages 
s~entendent pas volontiers nommer par 
nom qui leur dr affcété, & la demande qu'oa 
leur en feroit, dl une efpece d'affront qui les 
feroit rougir. En fe parlant les uns aux au .. 
tres , ils fe donnent tous des noms de paœn. 
té, de frere , de fœur, d'oncle, de neveu, 
&c. obfervant exaétement les degrez de fu .. 
~ordination & toutes les proportions de l'i. 
ge, à motns qu"''il n'y ait une parenté réelle 
par le fang ou par l'adoption; car alors ua 
enfant fe trouvera quelquefois le grand-~e 
de ceux, qui felon l'ordre de la nature, 
roient être facilement le ft en. Ils pratiquent 
même civilité à l'égard des Etrangers à. 
ils donnent, en leur parlant, des noms 
confanguinite, comme s'tl y avoir uile 
liaifon du fang plus proche ou plus ~n 
à proportion de l'honneur qu'Jls veulent lent ar 
faire,* co{.ltume que Nicolas de Damas rapo t 
porte au ffi des a~cteos Peu pl es de Scylhie. E 

J'avais cru, di5-je , fur la confron · 
ces mœurs ftnguliéres des Lyciens, rap1ortèt~l 
par ces Auteurs que je viens de citer, & 
les autres qui en ont écrit, avec cellest4c 
Sauvages , pouvoir fonder quelques 
tures fol ides pour établir leur origine: 

.. Nic. Damas Apud Stoh.eum 1 11er~ Ta.Ac:u.o~qou 
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c:escaraéleres rout /inguliers qu'ils paroiffenr» 
ne le font cependant pas; & convenant à plu. 
fleurs aurres Peuples, ainft que je va1s le fai
re vou, le fondement de toutes ces conjec
tures tombe, & nous laiffe dans nôtre incer
titude. 

Car en premier lieu, le nom de Lyciens, 
de Lycopolitaws , de Lycaon1ens, &c. con
viennent enfemble dans la même ftgninca .. 
tion, c'étaient neanmotns des Peuples d1ffe .. 
rcns. Les Amazones a voient elles-mêmes une 
Tribu nommée Lycaftienne, qui fe rapporte 
entiércmcnr à la famille du Loup des Iroq.uois 
& des Hurons. 

En fecond lieu , Hérodote elt dans l'er
reur, quand il dit des LycJens , qu'1ls tûnt 
les feuls encre les hommes qui prennent 
leurs noms dans Ja famille de leors meres, 
& qui ~on1pt:ent par elles l'ordre de leurs gé
nealo~tes.* Apollonius de Rhodes parlant des 
Argonautes , dit qu'on leur donnoit le 
nom de Myniens, parce que les plus illuf
tres d'entre eux faifoient gloire d'être Hfus des 
filles de Mynias, à quoi fon Commentateur 
ajoûte que c'étott par une coûtume, fembla
ble à celle des Canens qui prenotent leurs 
noms dans la fàmtlle de leurs meres~Cepen
dant ces 1Ilufl:res Aq~onaures étaient pour 
la plüpart de la The1falie & du l)eloponé
fe. 

E11 troifiéme lieu, la Gynécocratie ou Em .. 
pire desfemmes,éroittrés-nnivcrfellement ré. 
·panduë.Car elle était non-feulement chez les 
Scy~hes, c;hez les Sarmates, & chc::z les Ama .. 
zones en panic11lier : mais elle étoit encore 
dans l'une & daL1S l'àurre Aile, où les fem
lU{S guerriéres qui en a voient .été maître très, ' 

ilppoll, R!J. Lib, I 1 v. u~. · 
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avoient donné goût à toutes les femmes qui 

' vi voient fous leur Empire, de fe rendre mai .. 
trelfes de leurs maris ; quoique toutes ne 
fu1fent pas ft guerriéres,ni fi étroitement fépa. 
rées des hommes, que celles qui faifoient 
gloire de vivre loi.n d'eux, & de ne les votr 
qu'en certain temps. 

,Elle étoit chez les Egyptiens où His l'avoit 
établie; car cette Retne s'étoit renduë chez 
eux fi recommandable , qu'à caufe d'elle, 
à ce qu'affure Diodore de Sicile,* les Reille$ 
avoient & plus d'honneur & plus d'autOri
té que les Ro1s; & pour ce qui regardoitles 
particuhers, on donnoit dans les contrats de 
1•nariage tout pouvoir aux femmes fur leurs 
maris, & ceux-ci étoient obligez de jurer 
qu'ils obéïrotent en tout à leurs époufes. 

Elle étoit chez la plûpart des autres Peu
ples Barbares de l'Afrique, en particulier chez 
les Garamantes, où les enfans étoient tel
lement attachez à leurs meres , & don
noient ft peu de marques extérieure5 de ref. 
peét pour leurs pércs, qu'ils ne paroilfoient 
pas les reconnaître : ce qui a fair due aut 
Au!eurs qui ignoraient, ~ou qui ne fai. 
foienr pas attention' à cette Ginécocratie; que 
chez Jes Garamantes il n'y avoit point de 
Lotx d:un légitime mariage, & que les fern. 
mes y etant en commun, Jes~nfans ne pou. 
voient pas y dtfcerner ceux d'entre les hatn4 
mes à qui tls étoient redevables de la vie. -: 

Elle étoit encore chez tous les Peuples 
d'Efpagne, & en particulier chez ]es Cao

. tabres, felon le témoignage de Strabon, t 
tjUe cet Empire des femmes met étrange-

" Di.od. Sic. Lib. r. p. t'· 
!f SoliH, c11p. 4~· at ~tbiopù, ci'&1 ··a ~trflig, L16. j•l• lli• 

· ment 
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n1ent de mauvaife humeur, & qut re
garde comme une chofe éloignée du bten de la 
{ocieté , & prefque contraire au bon {ens , 
qu'un mari apporte la dot à fa femme; que 
les filles hérttent au préjudtce des garçons • 
&. qu~elles [oient chargées du foin de marier 
leurs freres. Les Bafques d'aujourd'hui qui 
{ont defcendus de ces anciens Cantabres ~ 
ont encore quelque chofe de ces coihumes 
de leurs Ancêtres par rapport aux mariages 
&. aux héritages. 

Enfin cette Ginécocratie étoit, chez les M~
des , chez les Sabéens , & prefq ue chez tous 
les Barbares, ce que Claudien, a fort biea 
exprimé par ces vers. 

Medis lt'fJibN{qut Sab.tis. * 
lmperat hic {txus, Regin•rulllfUI {ub «rlllif.J 

1Jarbari1. pars magna jacet. 

Les Spartiates qui avoient formé leur 
Gouvernement fur cdui des Barbares , & qui 
le confervérenr plus long- tems au miliett 
de la Greee , avoient au.ffi cette Gynéco41 
cratie , dont il nous refte une belle prtuve 
dans un fait cité par Pllitarque. t Cac 
une Dame étrangère qui logeoit chez Léo
nidas à Lacédémone, ayant ofé dire à Gor
go fon époufe , comme par une efpece de 

r reproche honteux aux Lacédémoniens, qu"it 
t. n'y avait que les feules femmes de Sparte 
~ qui euffcnt un pouvoir defpotique fur leurs 

maris; elle lui répondtt fièrement qu'il n'y 
~ ~voit auffi qu'elles feules qui méritatfent ce 

* Cl~u«. in ErJtrop. Lib. t. 
ptutarcb. in LafQlÙf, .iJ.Ioph.jll/,1 HZ• 

Tguu 1. · D 
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defpotifine , parce qu'elles feules mettaient 
au monde des hommes. 
~ Il paroït néanmoins par les Auteurs que 

dans les deux branches des Héraclides à Spar
te , c'étaient ks enfans qui fuccedoient à 
leurs péres , & momment fur le Trône à leur 
place. Ainfi la Gynécocratie que Plutarque 
attribuë aux Lacédémoniens , étoit dt.tféren. 
te en ce point de celle d.es Afiatiques , & des 
autres Peuples dont nous venons de parler, 
à moins que le droit de fucceffion des t'nfans 
aux péres ne füt particulier aux Rois, & ne 
fut différent dans le Peuple , comme cela 
efl: au Pérou, où les feuls enfam; des Incas, 
dont les péres mouraient fur le Trône, y fuc
cédoient à l'Empire. Dans tout le refte de 
l'Etat c'éroient les neveux qui héritoient de 
leurs oncles maternels. Cette Loi éroit ft gé
nérale dans ce Royaume, qu' AcoHa & les 
autres Auteurs Efpagnols Ont été trompez en 
ce point par rapport aux Incas même. 

La fucceffion au Trône dans la ligne colla-
. téralle maternelle des neveux aux oncles, 

préférablement à la ligne dtrcél:e des enfans 
aux péres , étoit une fuite de cette Gynéco
crarie ou Empire des fe~nmes. Cela fe trou. 
voir -en particulier chet les Peuples compris 
fous le nom d'Ethiopie) t dont N 1colas de 
Damas.._écrir qu'ils rendaient tout l'honneur 
à leurs fœurs , & que leurs Rois choifilfoient 
les cnfans de ces fœurs pour leur fuccéder 
par pr-éférence aux leurs propres , & qu'au 
cas qu'elles vinffent à en manquer, on choi
fiffoit alors celui de la Nation qui étoit doüé 
des plus grandes qualités, qui étoit le mieux 
fait & le plus belliqueux. Cette Loy de la 

~ .Je:m. clt L111t , Rift. Occid. Indilfl, Lib. rr. ra p. r ~· 
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AM E lt I Q_U A 1 N s. 1' fucceffion efi encore aujourd'hui chez pre( ... 
<JUe tous les Négres de l'Afrique, dans tout 
Je Malabar, & en quelques autre$ endroits 
de l'Inde Orientale: mais elle dl encore plus 
tépanduë dans l'Amenque. 

Origine des Lyciens. 

Si l'on eût pf.i fonder quelques conjeél:ures 
cert~ines fur ces traits de refièmblance entre 
les Lyciens & les Iroquois, il eüt é.té fac1le 
de remonter jufqu'-à la premiére ongine. 

· L'Europe, l'.Afie Mweure, & cette partie 
de la grande Aiie qu1 s'étend vers la Mer Caf- ' 
pienne , vers les Palus Méoudes & les Pays 
Hyperboréens,une partie même de l'Afnque, 
furent le lot qut tomba en pa~tage aux en fans 
cie Japhet aprés le Déluge*. L'Ecriture Sain .. 
te nous le fait afièz fenrir , & les Auteurs 
prophanes wnt atfez de concert fur ce fujet. 
Ceux des enfans de ce Patriarche qui tirérenc 
vers le Mtdi, s'étant coulez par les deux cô-
tez de l'Hellefpont, les uns pat la Thrace &; 
par le Péloponéfc, & les autres le long de cet-
te chaîne de montagnes qui .finit au pted da 

· Mont Taurus, fondirent prefque tous dans 
les Ifles de la Gréce , que la Sainte Ecriture 

. nomme les Iiles des Nations; & invitez par 
la douceur du climat , par la feru lité de .ces . 
Ules, & par leur ficuation même qui leur fait 
un rempart naturel de la Mer, pour les met
tre à couvert des incurfions & des hofitlitez , 
ils s'y arrêtérent par préference. Mats le nom .. 
bre des habitans s'étant extrêtnement multi
plié, & ces 111es ne pouvant plus les contenir 
& les nourrir, ils fe virent obligez de {c con
damner à de tFiH:es féparations, & d"envoyet 

Il: Glnt[.çap. 1•..-
D.t 
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leur monde chercher fortune ailleurs. ~tel• 
ques-uns tentércm de nouvelles découvertes, 
& fe jettérent dans l'Italie , dans les Gaules, 
& dans les Efpagnes: les autres revinrent fur 
les traces de leurs Ancêtres, & refoulérent • 
dans le Pèloponéfe, & dans l'une & 'autre 
Alie. Ces féparat:ions s)étant faites .fucceffive
ment & en divers temps, ces Peuples qui a
voient la même origine) ne fe connolffoient 
plus aprés un certain nombre d'années.deforte 
qu'ils fe partagèrent en autant de petttes Na
tions qu ·11 y a voit de Colonies diftërentes ,, 
& fe donné rent autant de noms qu'il y avoic 
de di.fférens V ill ages , ou de différentes Hor
des; car la plûpart menoient une vie errante 
à la façon des Tartares. 

La Lycie qui eH à l'exrrêmité de l' Afie Mi
neure vers la Mer, fut la retraite de plufteurs 
de ces Colonies, qui s'y jettérent de plufteurs 
endroits du Péloponéfe & de l'Archipel. Un 
Rhadamante, felon le témoignage d'Eufe
be de Céfarée *,y en amena une de I'lfle de 
Créte, fameutè chez les Poëtes par 1'es cent 
Vtlles, & qui ayant été des premiéres peu
plées , fut auffi des premières à cha1fer fes 
propres enfans. Sarpédon fils d'Europe, au 
rapport d'Hérodocet ,chatfé par fon fréreMi
nos , aborda dans la Lycie, & s'y établit au
prés des Caricns & des Cauniens , dont les· 
premiers étoiem origin~ires _deJ'Hle de Çré
te , & les feconds fe vantolent de la meme· 
origine. Athamas chaifé de la Béotie, y ame
na une Colonie, & y bârit une V tlle qui fiJt 
appellée de fon nom , Athamantia. Platon§ 
n'héfite pas à dire que les Lyciens fom fesdef·. 
cendans. Xantus fils de Triope , y fonda h 
· .... ,.Zuf,b.inChronkq. tUmi,Lib,l,tZ1 17.h 

1 

1 l_Late ill ~inor._ 
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.Ville de Xante, & s~y arrêta avec les Pela .. 
giens qu'il a voit amenez d'Argos ou de rifle 
de Créte. Les Amazones , les Solymes , les 
Homonades & un alfez grand nombre d'au
tres Colonies y abordé rent de toutes parts , 
& s'y établirent en dlfférens endroits. Il fe 
peut faire que les Amazones de la Tnbu Ly
caftienne foie nt venuës au iii de l'Hle de Cré
te, & qu'elles ayent pris leur nom de Lyca
ftes :>fils de Minos premier.' 

Les Peuples de la Lycie é toient appeliez 
prerniérement Myltens,dit Hérodote.* Lorf
que Sarpédon y entra, ils étoient nommez 
Solyrnes; Sarpédon changea ce nom en celui 
de Termlles, & ils ne prirent cdui de Ly
ciens , que quand Lycus fils de Pandton ~ 
chalfé d' Athénes par Egée, fe fut retiré au
prés de Sarpédon. Homére t (cm ble être op
pofé à Hérodote, en dif~nt que Bellerophon 
envoyè par le Roi des Lydens, fit la guerre 
aux Solymes; ce qui a fait dire à Strabon ~, 
qui futt le fentimcnt d'Homére , que les So
Jymes étoient bien Ie peuple appel lé My liens ; 
mats non pas celui à qUl Sarpédon donna Je 
nom de Terrniles. Le fçavant M. Bochart ** 

"' H erodot. {oco cit. t HDmtr. !li ad. 6. v. 18 4. 
f Strabo Lib. x4. p. 459· .1' Bochart. Gtog. fame 1 Li~J • 

i. cap. 17. 
>nOn ne peut prefque pas douter que les Solymes n'.ayen( 

habité la Lycie. J'ai de la peine à n'le perfuader que ce fût 
\lOC Colonie Phénicienne ; & fi l'on pou voit bien fuppuce-c 
la Chronologie des temps, il ferait peut être plus probabls 
que les Solymes, qui dans les commence mens étoient au ffi\ 
vagabonds qué les autres, ont pallé de l'A fie Mineure dan5r 
la Palefiine, que de la P.t!dl:ine dans 1• A fie. Il y 1. dans la 
Pa!efiine un Promontoire appel lé H itra , ~ des monts nom• 
mez Solynu, felon le témoignage d~ Strabon. Il dl allez 
vraifemblable que de ces' deux noms on a formé celui lie Hit• 
rofolyma du nom des Solymes hab:tans de ce Promontoire • 
qui p.tiierent dans le pays des Chananéens. M. Bochard a 
rai{ op de foüt.~nir ~conti; 1~ fçn~cn\ de J ofephs • que ~ - - D J --



'g M OE U Il 5 DES SAUV A GIS 
pr,étend que les Sol ymes éc01ent une Colonie 
âe Phéniciens~ Il fe fonde fur quelques éty
mologies, & fur cette guerre de Bellerophon 
contre les Sol y mes & contre les Amazones. 

Mais ces preuves paraî tront bien legé res, li 
ron conftdére que tous ces lJeuples de Lycie 
étant un ramas de gens venus de la Gréce fous 
di.tférens Chefs , devoient être toüjours en 
guerre les uns avec les autres, & [e difputer 
continuellement le terrain. En effet, .Rous 
trouvons que Bellerophon ne fit pas feule
ment Ja guerre aux Solymes & aux Amazo
iles, mais qu'ilia nt aux Lyciens mêmes, ai .. 
dé des Lyciens; ce qui ne pl?ut s'entendre 
que de cette guerre inteHine dont la Lycie 
~toit le théâtre & le fujet. Chacun de ces pe
tits peuples fe regardolt comme maître chez 
foi, & fe gouvernait à fa mamére ; ce qui 
Solymes n'étaient pas des Hébreux: mais la raifon qu'il til 
rapporte ne conclut pas, IOJfqu'il p1étend le prouver r•r la 
man1ére dont ceux-là roupoient leurs cheveux en rond, ca 
qui étoit défendu par la Loi des J a if~ ; car tes Hé breux a· 
voient confervé pluf1eurs chofes qui étoienr contre leur Loi, 
&en particulier celle ci, comme nous le dirons dam la fui• 
te. Il eûc éré p!us flaturel de dire, que quand bien même il 
fero it vrAi que lrs Solyme! fdfent venus de la P.ddl.ne dans 
4.1 Pifidie, Il ne dcvo !t pas pour cela en inférer que ce fu!I~nt 
tles Hébreux ; mais p:ûrôr des Jébuféens hab:tans àe la V;lle 
de S:tlem, J.,quelleexifroit du temps d'Abrah1m, dont Mel• 
chifedeth écoit Roi , & qui fe fmîtinrent dans cettr Ville, 
malgré les Hébreux jufqu'au regne de David qui le$ ~ffujet• 
tic. Ces Jébu !éens & lrs Solymes de Pifidie ou de Lycie pa• 
roiffent en tlf-t êcre le même peuple : mais je croirois plus 
volontiers qu'ils ont pafléde l'A fie Mmrure dans la Paldline, 
que je necroirois qu'Ils ont paffé de la Palefline dans l'Afie 
Mmeure. Pour répondre maintenant à M. Bochard, il fe 
peut faire que les Phéniciens établirent des Colo•ies en quel· 
~Ue5 en~ roi cs de l'A fie M meure: MJais cela peut au ffi s'êrre 
faic pofrérieuremem à la !ortie des Solymes; car il cfl artain 
tfUe pendant long·temps ce ne fut qu'un flux & reflux des 
Nations qui fe chaffoient ks unes les autres. Celles qui é· 
to1ent trop f.Higuées par leurs voifins , changeoi~nt aifémen( 
~c placo, & s'c:nfonçoient plus av ut .-lans le pays. 
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Temble juflifié par Hornére, lequel diHingue 
)es Lyctens qui étoient au fecouts desTroïens~ 
& les fépare fous divers Chefs venus de diité
rens endroits; ce ne fut qu'à la longue & pour 
la néceffité de leurs affaires qu'ils ~·umrent 
en corps de Nation, chacun confervant chez 
fot fon autorité toute entiére, & ne la parta
geant que lo~fqu'tl s'agiffoit du _bien général 
du pays. Jufhn *parlant de ces dt vers peuples 
Atianques, fa tt affez connoître que leurs Etats 
étoient bJen bornez, par ces paroles, imn& 
funm cuiqut patriam rtgr;za {irti,b.zntur. On peut 
affurer la même chofe de prefque tous les pre
miers peuples. L'Ecriture Sainte compte juf
qu'à ; L Rois dans la Terre de Chanaan. Les 
Nomes des Egyptiens étaient probablement 
dans les commencernens autant de diffèrens 
Etats; & il elt probable gue les Dynafhes de ; 
ces dtvers Peuples ayant été confonduës en 
une feule, c'elt ce qu1 aura fondé une longue 
fuite de Rois , qui remplitfant le nombre de 
f· ou 6ooo. ans, ont fait une Chronologie 
àntérieure à celle de la création du monde:& 
~ni ne s'accorde pas avec ks Satmes Ecrinr
res ni avec les Annaies des autres Peuples, ft 
l'on en excepte les Chinois, qui ont au ffi une 
Chronologie fabuleu fe. 

Durant' la guerre de Troye, les [yciens 
prirent tous interêt pour Priam contre les 
Grecs. Homére parle avec éloge de leur va
leur : mais leur plys fouffrtt extrêm~m~nt 
de~ ravages que les Grecs firent dans l' Afie 
Mtneure p;!ndam le temps que dura cette 
guerre. 

End lfférens temps ils furent tributaires de 
Cré(us Roi deL v die, des Pcrfes, de Ma ufo
le Rot de Carie ; & en fuite des Grecs t. 
1t Jtljiifl, init, Liu, 1, t H~rod, Lib. J,n.l~. Lib. tu. n, !14:• 
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·tes Lyciens de Xante en petit nombre) 

combattirent avec une cxtrêtne valeur con. 
tre Harpage Général des troupes de Cyr~s ~. 
Ayant été vaincus en rafc campagne, .tls fe 
retiré rent dans leur V tlle; & ayant fau en
trer dans leur fon: leurs femmes & leurs e~ 
fans , ils les brû!erent avec tout ce qu'ils a
voient ;aprés-quoi s'étant engagez par d'hor
ribles fermens les uns aux autres, Ils 'recom. 
mencérent le combat , & y périrent tous. 

Ceux de Mar mare § ayanr mole Hé les trou
pes d'Alexandre à leur paifage, ce })rince les 
refferra da[i)S leur fort , qui étoit un grand ro. 
cher ifolé & efcarpè de toutes parts , & il les 
fit fommer de fe rendre. Le confeil des An.. 
ciens vouloir prévenir leur ruïne commune 
_par leur foümülïon; mais les jeunes gens ai-
111ant mieux périr & s'enfévelir avec la liberté 
de la patrie, prirent la réfolutionde faire une 
{ortie au travers du camp des ennemis pour fe 
{auver dans les montagnes , aprés avoir cou
pé la gorge aux vieillards, aux femmes & 
aux enfans, ou pour mourir eux- mêmes en 
combattant généreufemcnt. Ce deffein ayant 
été agréé, tl fut ordonné que chacun fe reti
rât dans fa famille, qu'Jls y fiifent un fdhn 
de tout ce qu'tls avaient de meïleur, & 
qu'ils attendiffent avec fermeté l'effet de cet
te détermination. Quelques -. uns ayant hor~ 
re ur de foi.iiller leurs mains dans le fang de 
leurs proches , fe contentèrent de mettre le 
feu à la V ille & aux mai(()ns: mais les autres 
exécutant la réfolurion dans fon entier' remo 
ph rent la Ville de carnag~, & après cette exé .. 
cu rion barbare , ayant fan tous enfemb!e ir
ruption dans le camp des affiégeans, ils fe fau~ 
vérent comme ils l'avaient projetté. 
!J Hmll. Lib, ,, n, 17G, ~ 1 Di~dt~·, Sic, Lib. '7•1• f7Jt 
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Durant les guerres du Triumvirat d'Oéta. 

vien Céfar, de Marc-Antoine & de Léptdus, 

Bru rus* étant entré dans la Lycie, & ayant 

mis le fiége devant la Vtlle de Xante que les 

Lyciens àvoient rebâtie fur les ruïnes de la 

premiére, [es hahitans aprés avoir fait des 

prodiges de valeur pendant ce fié ge , donné

rene un nouvel exemple d'un defefpoir pareil 

à celui qu'avaient donné leurs Ancêtres dll 

temps de Cyrus & d, Alexandre. Car les Ro
mains ayant pris la Ville d'atfault, au lieu de 

con[Jnuër le combat , ils fe diflipérent dans. 

le moment, & fe reurérenc chacun chez foi; 
& [oit qu'ils priffent fur le champ la réfolu

tion de s'enfévelir fous les cendres de leur 

Ville, foit qu'ils euifent prémédité ce coup,. 

· les Romains qu1 a voient été furpris de leur 

retraice,le furent encore da van rage de voir en 
un inftant toutes les maifons -en feu ; ils ac

coururent auifi-tôt pour l'éteindre, mais. ces: 

furieux les repoutférent ·â coups de fl.éches & 
de traits; ils égorgeaient leurs femmes, leurs 

tufans & leurs efclaves à la vûë des foldats ~ 

& fe lançojenr enfuite au milieu des flâmes ;, 

d'aurres fe jettoient comme des bêtes farou

l:heS- fur la pointe des épées de leurs ennemis t 
ks enfans mêmes préfenroiem la g-orge •ux 

épées de leurs peres, ou fe précipltotent d11 

haut des maifons dans le fett;.& aprés que· 

l'incendie fut ceffé , on. trouva une femme 

qui s'ëtoit penduë, tenant d'une main fon en

fant qu'elle avoit étranglé , & de 1·autre le

flambeau dont elle avon mis le feu à fa mai.

{on. Brutus en fut touché jufqu'aux. larmes;, 

il fit cc t.lu'il put pour fau\•er quelques reftes 

de ces mi[é.rables, promettant une técom.pen.. 

fe aux foldats qu1 lui amencroient un Xan ... 
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tien; cependant il n'en put fau ver que cio-.. 
quante, qui fe plaignaient encore de ce qu'~ 
leur con(ervoit la vie malgré eux. Céfar .ne 
fut pas moins fenfible au defefpoir de tant d~ 
braves qui défendaient {es interêts , & 
peu de temps aprés il pennit aux Lyciens de 
rebat ir cene V ille. 

Q~101que les Lycie11s fe {oient toûjours 
tonfervez d:ms leur pays jufqu'au temps du 

'bas Empire, & que ces peuples n'y ayem 
peut-être pas enuéretnent péri comme les 
Solymes, Tes Myhens , les Amazones, les 
Homonades, & leurs autres voifins, tl eH ce
pendant hors de doute que dans ces funeftes 
guerres qui port oient chez eux une défolation 
prefque totale , la plüpart étant o~ligez de 
ceder à la force, auront été chercher fortune
;iilleurs, pour ne pas attendre les derniéres ex
trémitez de la guerre, & fe feront laiffez'en
traîner comme' les autres dans les pays les pius 
reculez de la Scythie , d'où ils auront pû 
paffer en Amérique. 

Mais comme la conjeéture fondée fur 
Ja reffemb1ance des Iroquois & des Ly
ciens, n'eH pas li jufte qu'on n'en putffe fane 
1 es appH.cations à d'at,Jtres, ainli que je Pai 
dit , & qu'il efi difficile , pour ne pas dire 
iq1poffible, dans un fi grand élo1gnemem de 
remps & de lieux, de rencontrer précifément 
& avec évidence, ou même avec une proba~ 
hiliré aifez force par rapport à un Penple par. 
ticull~r, je crois: qu'il faut prendre la chofe 

~ d'une maniere un peu plus vague pour courir 
moins de rifque de fe tromper. 

!Sentiment dt l'Auteur fur J'Drigine des Amtriquains 

Mon fentiment eft donc que la plus grande 
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part~e ~es Peuples de l'Amérique _viennent 
odgtnatre •n:::nt de ces Barbares q~ll occupé
rent le Continent de la Gré ce, & [es Ifles ~ 
d'où ayant envoyé plufteurs Colonies de tous 
côtez pendant plufteurs ftécles , tls furent 
obligez d'en fortlt enfin tous , ou prefque 
tous', pour fe répandre en divers pays, ayant 
été cha!fez en dernier lieu par les Cadmo
néens ou Agénorides , qu'on croit être les 
Peuples d'Og Roide B1zan, dont il dl: par-
lé d.ms l'Ecncure; ce qui arriva à peu prés · 
dans le temps que les Chananèens fuyant de• 
vant les Hébreux , &. contraints de leur cè
der la place , allaient inonder eux- mêmes 
comme un torrent d'autres contrées , où ils 
·trouvaient des ennemis moins redotltables. 

Il efl: contlanr par les Auteurs que les Bar
bares ont occupé la Gréce avant ces Peuples 
qu'on a connus depuis fous le nom de Grecs ; . 
& quoique dans la fuite les Auteurs,. & fiJt 
tout les Poëres ayent appliqué iceux-cl les 
norns de ces premiers Peuples Barbares, les 
Grecs étoient néanmoins trés -différens, BiC 
n'étoient autres que ces Agenorides qui a
voient apporté du pays des Chananéens les 
Lettres, & peut-être la Langue Grecque qu

7

ils 
fubftituérent à celle ae ces B:ublres , dont il 
ne refta prefgue plus aucun vdbge, connn : 
je le montrerai dans la fuite. Je croi cet ëve
·nement antérieur à la fondation de Tyr & de· 
Sidon, ou du moins à la fplendeur de ces V tl
les maritimes, qui devinrent fi Horiffàntes 
par leur commerce , & qui établirent encore 
depuis plufieurs Colonies dans la Gré ce, dans
rAfrique & dans les Efpagnes. 

Ces Barbares bien· que confondus dans les 
Hiftoires par une mu\ttçude de noms particu
liers à chaque petit Cantoo, {ont néamnoins 

D· G 



~4 Mo! U tl S DES SAUVAGES a1fez univerfellement compns [oqs les génériques de Pelagiens & d'Helléntens, de quelques peuples particuliers a voient fé à tottte la Nanon. 
Les Hellénie~s & les Pélagiens fe a1fez fouvent 1nêlez enfemble , ~ ainfi qu' manifeité par les Htftoires mêmes ; mais I>élagiens étoient différens des Hcll~~;u,·çu~.;• en ce que ceux-ci qut cultivoient un terre, étoient un peu plus fixes & plus taires que les premiers, lefquels ne feRlOlC~&Il• point , ne vivoient que du fruit des de la chatre , de la pêche", & de ce que le zard pouvoir leur prefenrer, qu1 n'habitoiear. ~ue dans des tentes, décampoient pour pt1 de chofe , & menaient une vie errante par état & par néceffiré. 

Ceux qui connoîrront fuffifamment JesP pl es Barbares de l'Amérique Septentrionale 1 y trouveront le caraélére de ces Helléniens~ de ces Pélagiem; les uns compris fous !a Langue Huronne, cultivent des champs, bâtif{enr des Cabanes, & font a1fez ltabl s dans un même lieu. Au contraire, la plûpan des .Algonquins & des Sauvages du Nord font profeflion d'une vie vagabonde, & ne vivtnt <)Ue du bénéfice du hazard. C'eft à peu pr~s la même difl:inétion de peuples dans. l' AméIique Méridionale, 
Tout ce . que j'ai à dire dans la fui re des Mœurs & des Cofuumes de nos Sauvages ~a 1me li grande re1femblan(e avec celles de ces }>euples Barbares_,_ qu~on croira les y reconnoïtre. 

Je crois _,avant que de paffer outre, devoir prévenir ceux qui pourraient être étonnez de oir que dans le cours de cet Ouvrage, j'aille - foüillcr non- feulement dans les Mœurs des 
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Crees pollérieurs qut a voient formé leur Ré
publique fur celle des Anciens Crétois, mais 
encore dans celles des anciens Romains, des 
Ibériens & des Gaulois, pour y uouver d~s 
limilitudes qui pourraient 11aroîcre hors de 
propos. Mais felon le rémo1gnage des Au
teurs , rtcn n'éroit plus femblable que les 
111œurs des Ibériens , des Gaulois & des Peu
ples de la Thrace & de la Scyrhie, parce que 
ces Barbares s'étaient répandus de rous ces cô .. 
tez-là. Il me femble néanmoins reconnoîtt:e 
les Iroquois & les Hurons d'une tnaniére plus 
parttcullére dans ces ·peuples de la Thrace 
Afiarique, qul des extremirez de l' Aiie Mi
neure , & de la L y ete rhême ,. pénétrerent 
tians le Pont, & s·arrêtérent dans l'A rie & 
dans l' Areiane. J'apporterai dans la fuite les 
raifons qui peuvent appuyer mes conjeétures. 
fur ce point. 

Je foûmers néanmoins de nouveau toute~ 
ces conjed:ures aux Sçavans. Pour moi,~ 
ne prétens ici que rapprocher, le plus qu il 
me fera poffible, toutes les tetfemb1ancesdes. 
Mœurs des Amériquains avec celles des pre
miers temps; mais aupar~vant il nmrs refte à 
dire ce que les Sauvages penfent eux-1nême~ 
de leur origine .. 

Ct qu,_gn peut til tr âu S au'f;agts ttudJant 
leur Origine .. 

On ne peut rien tia::er des Sauvages en gé-
. nérat touchant leur orig~ne. N'ayant point 
de Lettres.) ils n~ont point au ffi de FaHes & 
d'Annales fur lefquellcs on puHfe compter. 
Ils ont cependant une efpéce de tradi~ion fa .. 
crée qu'ils ont fom d'entretenir: mats cette 
tradiuon ne peut point caraétélilfet aucun ,. 

1 
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Peuple parriculter pour les rapporter à une 
ohgine connuë, fi ce n'dt la premtère · ·• 
nede tous les hommes, qUl étant de tous 
faits htftoriques le plus frappant, a latin! de 
plus profondes traces qu'on peut vo1r pre 
que fans exceptton chez toutes les Nan~ns 
incultes. D'atlleurs cette tradition pa!fanr de 
bouche en bouche_, reçoit dans routes quel
que alrératton, & dégénere en fables ft ab
furdes , qu'on ne peut avoir qu'une peine ex. 

- trême i les rapp-orter. 
Voici comment les Iroquois raconrent I~o

·rigine de la Terre & la leur. Dans le com
mencement il y avoir, difem ils, fix hom
mes, (les Peuples du Pérou & du Bréftl con
viennent d'un pareil nombre.) D'où étoient 
.venus ces hommes? c'efr·ce qu'ils ne fçavent 
·pas. Il n'y avott point encore de terre, ils 
erroient au gré du vem, ils n'avoient poirit 
·non plus de femmes , & ils fenroienr bien 
t.} ue leur race ail oit pèrir avec eux. Enfin ils 
apprirent , je ne fçai où qu'il y en avoit une 
dans le Ciel. Ayant tenu con feil enfemble, il 
fut réfolu que l'un d'eux nommé H0gouaho, 

. 011 le Loup s'y rfanfporteroit. L'entrepr~fc 
paroitfoit impotlible ~ mais les oifeaux du 
Ciel de concert enfemble , 1•y élevérent, en 
lui fai(ant un tîége de leur corps,_& fe foü· 
tenant les uns les autres. Lorfqa'il y fut arri
vé, il at rendit au pied d'un arbre que cette
femme fortîr à .fon ordinaire pour aller pui(er 
de l'eau à nne fontaine vo!fine du lieu où il 
s'étoit arrêté. La femme ne manqua pas de 
venir felon fa coûrume. L'homme qui l'ar· 
tendoir lia converfadon avec elle, & il lui fit 
un pre fe nt de-graitfe d'Ours , dont il lui don· 
na à manger ; Femme curicufe qui aime ~ 

· 'aufer ,& qui reçoit des prefens, ne difpute 
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long-temps la viél:oire. Celle-ci étoit foi .. 
dans le Ciel même, elle fe latifa [édmreo 
maître du Ciel s~en apperçur , & dans [a. 

ére il la ch alfa & la précipita :. mais dans [a;. 
te la Torruë la reçut fur {on dos , fur le

quel la Lourre & les potilbns puifant de l'ar-. 
gtlc au fonds des eaux, formé rem une petite 
Ille qui s'accrut peu à peu , & s'étendu dans 
la forme où nous voyons la Terre aujour
d'hui. Cette femme eut deux enfans.qui fe 
battirent enfemble ; tls avoienr des armes. 
inégales, dont ûs ne. connoi!foienr point la 
force; celles de l'un étoient oif'enfives, & 
celles de l'autre n'étaient point capables de 
nuire, de force que celui-là fut tné fans peme .. 

De cette femme font de (cendus rous les. 
am res hommes par une longue fiJire de géné
rations , & c'efl: un évenement auffi-ftngulier · 
gui a fervi, difent- ils , de fondement à la. 
dtfbnétion des trois Familles lroquoifes &. 
Hurones , du Loup, d<t l ... O.trs & de la Tor
tuë, lefquelles dans leurs noms font comme· 
une tradttion v1vance., qutleur remet devant. 
les yeux leur ht{toire des premters temps. 

Le r1cj ku le de cette fable fait pitié , quoi
qu'elle 1 e [ott pas plus abfurde que celle que
les Grecs qui étotent des gens fi fpirHue1s, 
ont inventées du voyage de Prmnéthée all· 
Ctel) quand il y monta pour dérober le feu> , 
ou de la réparation du monde par Deucalion, 
& Pyrrha , qui fui vant le con feil des Ora
cles , jettérent des pt erres par- deffus leurs. 
têtes, le(quelles fe convertiifoient en hmn
l1lès & en femmes, la différence du fexe dé· 
pendant uniquement de la main qui les avait 

· jettée~. . .. 
:, Mats au rravers de cette fable, toute rtdt .. 

tule qu'eUe cft, on croit entrevoit la vé.ru~ 

c-t-;-,· 1 .• ; 
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1nalgré les ténébres épaiffes qui l'envelê>p-.
pent: en effet, en approfondüfant un peu 
on y démêle la femme dans le Paradts terre. 
fb:e, l'Arbre d~ la fcicnce du bten & durnal,. 
la tentation où elle eut le malheur de fuccom 
ber, que quelques Hérétiques ont crü être un 
péché de la <;hair , fondez peut-être fur les 
altérations des idées payennes, on y décou. 
vre la colére de Dieu chaffanr nos premiers 
Peres du lieu de délices où ill es avoir placez, 
& qui pouvoir être regardé comme le Ciel 
en comparai f0n du re fie de la terre , laquelle 
ne devoir plus leur produire d'elle-mêmeque 
des ronces & des épines ; enfin on y croit 
voir le meurtre d'Abel , ·tué par fon frere 
Caïn. 

Cette fable a au ffi fon fondement dans la 
Mythologie des Anet ens , ou bien des chofes 
que la Religion nous enfeigne , [one pJûtôc 
déguifées, qlle tout-à~fair tgnorées. Rier. 
n'eft plus femblable en effët à la fable Iro. 
quoife qui nous reprefente en effet cette 
femme chaffée du Ciel , que celle qu'Homé
re *nous ra come de la chûre d'A té. Até étoic 
une Déelfe fille de .Jupiter; fon nom déclare 
quel étoit fon caraétére, qui étoit le vice mê
me ;-elle ne penfoit qu'à faire du mal, &! 
n'éroit pas capable d'aurre chofe ~ odleufe 
aux Dteux & aux hommes : enfin elle irrita 
tell~menr Jupiter même, que ce Dteu l'ayanE 
faifie par les cheveux~ la précipita du haut 
des.Cteux, & fit ferment qu'elle n'y remet .. 
trou jamais les pieds. 

On voit hien par le récit d'Homére,que 
cePl>êce a volllu repré(enter la concupifcence 
qui nous porte toûj.:>urs au mal, ou bien le 
Pét:hé même fous une fi~Llre allégorique;. cat 
• RQtlltr.lliMI. l!f, 
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'pres av~tr fatt le portrait de cerre m:mvaife 
lille, qut parcourt la terre avec une tclérité 
incroyable, fat fant du pts qu'elle peut aux 
l10mmes; il ajoüce que fes fœurs-, filles de Ju
pifercomme elle, & à qui ii donne le nom 
de ;..,T'a.l, c'eft-à-dire, les P.-ièreJ *,vont taft
jours aprés elle pour corriger le mal qu'elle a 
fait; mais qu'elles vont à pas Jents ,parce 
qu'elles font boiteufes & toutes contrefaites. 
Les prié res fom en effet dans l'idée des PaïenS"· 
n1êmes, un des rernédes des plus efficaces 
.aprés le péché pour appat{er la colére des 
Dieux: mais Homére a eu raifon de les pein-
dre toutes contrefaites' parce qu'il en peu. 
de prtéres qui ne [oient défeél:ueufes. 

SaintJuHin Marryr,~dans fon Exhortation 
aux Grecs , ne fe contentant pas de cette 
explication allégorique prétend qu'Homére a 
décrtt par Até le peché des Anges Rebelles , 
& le jufl:e châtiment dont Dieu les punit, les 
ayant dans le moment chaffez -du Paradis 
pour une éternité; Ce qui étant pour eux le 
fu jet d'une jaloufie mortelle contre les hom
mes, à qui il n'dt pas fermé {ans recour par 
la g-race de la Rédemption , fait qu'ils ne 
cefiènt de leur dretfer des embüches, & de 
les porter au mal pour les perdre. 

Mais puifqu'Homére en fait une femme, 
pourquoi ne pourrait-on pas l'expliquer de 
la chûte d'Eve, & du banntffemeut de nos 
prémiers Pércs , que Dieu mit hors du Pa
radis Tcrrdhe; A té ou At té écoit une des ac
clam.nions des Bacchanales, au ffi- bien que 
l'Evohé ; or fi l'Evafme des Bacchantes fe 
rapporcott à Eve, comme l'affure faine Clé
ment l'Alexandrie, ainfi que je dois l'exp li-

,. Homtr. Uiad, '' f ]ujli11. Ctbortt .cil G~ços 1 '1• :.81 
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quer plus au lonO' , Ar.é fera aufli un nom 
par lequel Eve éfoit déftgné.e dans les Fêtet 
~es Barbares , de qui Homere a prts cette 
fable. 

L'Ifle flottante qui fe trouve à propos 
recevoir cette femme dans fa ch fue, a encore 
beaucoup de rapport à la fable de Latone, 
qui étant pourfuivte par le ferpent Python, 
& ne pouvant s'arrêter nulle part, fuyant de~ 
puis les païs Hyperboréem, déguifée fous la 
forme d'une Louve, jufqu'à l'Archipel, fe 
jetta dans la mer où elle fut rtçûë par nne de 
Delos , laquelle nageolt alors entre deux 
taux, & qu 1 n'ayant pas eu de part au fer. 
ment qu'avoir fan la Terre de ne lui donner 
aucun azy le, parut tout-à- coup pour la fau. 
ver du ~aufrage , & fut honorée par la naif .. 
fanee d Apollon & de Diane-. 

St les Iroquois font originaires de ces Peu. 
ples barbares dont j'at parlé, les Grecs auront 
emprunt& d'eux le fonds de cette f.1ble qui 
pouvoir avoir du crédit parn•li ks Lyc1ens t 

Jefqnels honoraient d'un culte parttculier le 
Dteu Apollon, qu1 en eut le fur nom de Ly
cten. 

Peut-être qu'en creufant encore davan. 
tage , on trouverait que cerre fable eft fon
dée fur un autre Symbole de la Théologto 
Paycnne. On voit dans les anciens monu. 
111ens une Tortuëanx pieds d'Harpocrate. t 
Paufantas dtt qu'il avon vü dans l'Elide une 
belle fbwë de Venus Uranie ou Cr:Ielte , 
dont le;s pieds porroient fur le do~ d'une 
Torcuë, & une aurre de Venus Terreftre, 
qui pofoit (es piei<; ftr u11 BJLlC; m1is il 
avouë ingénüment qu'il ne tÇait pas la fignili
canon de ces myHeres. * Phu:arque a voul11 

t P4u(:ln. E.liac. s.. p. n;. 
1" f"utM-Ç. lU Canju&.lr~'l• 
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txpliquer, & tl dit que cet re Torrnë qui 

a~ec elle fa m~ifon, 1ignifie que les fern
dot vent fe temr renfermées chez elles > 

que le foin du ménage leur dl confié. Mais 
voit bien que G'dt Ùn fens moral que Plu
ue a rué de fa tête, & qui ne convtent pas 

ps. de la prémtére mvemion de cette 
gie Symbolique. Car en ce temps-là 

femmes ne s'amufoient point à- li.ler au 
de leur feu ; prefque toutes les femmes 

des Barbares labouraient la rerre, entrete
.noient leurs cabanes de bois de ch au fage, &; 
avaient autant d'occupation au dehors que 
leurs maris. 

Il feroit peut-être plus naturel de penfer· 
que ;les Anciens voulaient marquer par-li 
que Dieu lignifié fous le nom de Venus U ra
nie, étott l'A meur de l'harmonie du monde,. 
défi~née par la Tortuë , qui étoit le fymbole 
de c:erte harmonie, la Tortuë & la Lyre d'A
panon n·éranr qu'une même cho{e, ainfi que 
ye l'expliquerai dans la {uite plus au long. 

Peut êrre ~\Uffi vouloiem-ils. dir~ que l'o
rigine de l'homme créé fur la terre étoit ce
pendant divtne , & vcnoit d1.1 Ctei. Ce qui 
en d'autant pl as vraifemblable , que la Tor
tuë, qui pouvoit êrre le fymbole de la Gé
nération par fa fécon-dité, l'étoit au ffi de la 
Terre & de fon Elément, comme la Gre
noüille étott celui de l'eau, le Lézard de l'air, 
& le Serpent du feu , ain ti que l'explique le 
~ Pere Kirker dans fon Oedipe. 

Dans la Religion des I~des Orientales_ les 
Brachmanes ont une nadnion de leur Dteu. 
Vichnou méramorphofè en Tonuë , & ils 
~n ont plufieurs ltatuës dans leurs Pago.des. 
lis difenr que pat ta chûte d•une montagne 

! Al b. '(_it~er , ifJ Gcllipo, tom, '• Cl~Jf. ?• P• 4Jh 
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le Monde qui ne ,pou volt . fupp~rter 
charl1'c fi péfante, s enfunçotr peu a peu 
l'ab'i~e où 11 aurait péri, fi Vtchnou q 
le Dteu b1cnfaifanr ne fe füt métam 
en Tortuë, & ne l'eûc fo:.lrenu ftu 
Les Chino1s font aûili une Di vi nité du 
gon volant , qu'ils apellent l'efprir ou 
nie de l'air & des montagnes, & qu'on 
peint dans leurs Temples couvert d 
caille de Tonuë. Ils font naître ce 
'* d'une Torruë, & ils d1fent qu'Il 
tien du Monde_, lequel elt appuyé tout 
ti er fur 1 ui. 

Le fonds de cette fable, qui efr par-tour 
la même, prouve que la Torruë érott un 
fymbole de cette ReligiOn ancienne qut! les 
Peuples om travefhe quand ils one cetfé de 
J'entendre. C'dl fans doute pour cela que les 
Troglodyres avaient un refpett rehgieux 
pour la Tortuë dont ils n'o[oiem pas man. 
ger, ~ & qu'Ils a voient en horreur les K~lé
nophages leurs voiiins gut !>'en nourdlfoient. 

Les SJ.uvagcs en général ont auffi rous 
quelqu~ connoiffance du Déluge, qui ayane 
été untver fel, ain fi que la rat fon même nows 
le fait conclure de ce que la foi nous en eo. 
feigne, a été un-événement trop fingulierSG 
trop remarquable pour qu'on n'en trouve 
pas des vefbgcs chez toutes les Narions 
nuis la man1ére différente dom ils racome01 
qu'en ont été préfervez les Réparareurs dq 

"Atlwt. J(irktr. Chin. Illujl. p. 187. Col. 2.. Dracovo• 
lans, quem fp ricum aëris & montiut11 dieu nt ( Sin.e} te• 
ftitudmis fcuco teétus , confpicieQdum fe exbibet , quali 
l.1buiam :i Brachman1bus mucuari, aiunc. mundum Dra· 
oeni ~u ferpenti C!·X tcfl:udme nato, uti in fequel'ltibus fu.si 
aperi!tur, infifl:ere ,quz omnia toc tancifque fabulis d1~ 
r~nribn~ iavo!vant, ut vix ipli fefc ia4è ~:x"'~carc 'JU~Dft 1 PJ114 L1b, u, cat• 101 · 
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.Genre Humam , dt auili mêlée d e fables 

e celle des Deluges de Deucalion & d'O-. 
' n trouve au .ffi pareillement chez quelques 

uples les vefbges d'une créance trés- an
' par laquell~ ils font perfuadez, que 

la même man1ére que le mond~ a été [ub-
1 .ergé. dans les eaux du Déluge, tl doit au ffi 

perir a la fin des temps par le feu qui do1t le 
· 'onfumer emiérement. C'eft de cette créance 
:·ancienne qu'Ovide nous a lai{fé un beau té· 

1 mo:gnage dans ces vers. 

Iffe quoque in fatis remini{citur (Jupiter) a !fort 
tempzu, 

~uo mare , quo tel/us, corrtptaque Rrgia Ctt!i 
Ardellt, & mundi moles ope1 ofa iabor:. t. 

Les Sauvages en général n'ignorent point 
1 nuffi qu'tls font étrangers aux pays qu'Ils ha
. baent préfentement. Ils difent qu'ils font ve-

nus de loin du côté de l'OiieH: , c'eft-à.dire , 
del' Afic. Les Iro(]UOÎS Ag niés affurent qu'ils 

t errèrent long-temps fous la conduite d'une 
c femme nommée Gaihonario5k ; cet re femme 

::· Jes promena jans tour le Nord de l' Améri":' 
r.~ que ; elle les fit pêiffer au lieu où efl: iituée 
Ji:,. maintenant la Ville de Qyébec; mais ayant 
'er. trouve tous ces pays trop inégaux , & peut
K être trop incommodes à cau(e du froid, elle 
rl s'arrêta enfin à Agnié dont le climat lui parut 

plus tempéré , & les terres plus propres à êtr~ 
cultivées ; elle dilhibua enfunç:: ces terres 

~ ~ pour les travatller, & fonda ainfi uné Colo
nie qu1 s'ef1:: rou jours maintenuë depuis. C'eft 
ce que les Agmés racontent de leur onp;i~1~ 
particuliére, qu'lis veulent être un peu dif .. 

~ Qvill1 Mt~AtN• l.i6, l• 

. . 
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féreme de celle des autres quatre N 
Iroquoifes ; car ils ne prétendent poinr 
compris fous le nom d'Agonnonfionni ou def~~; l 
{turs de Cabanes , qu'?n donne aux autres. , 
n'en fçai point la ratfon; cependant les Fra 
çois & les autres Nations Sauvages ne les cU 
flinguent point, & généralement fous le nom 
d'Iroquois , ou d' Agonf!onlionni, on corn. 
prend cinq Peuples., qut parlent autant de 
Dialeél:es différentes d'une m_ême Langue, 
Ils font placez dans cette parue de la Noq. 
\'elle France qui dl: fttuée à l'Eft des Lacs 
où paffe le fleuve Saint Laurent, & qui 
bornée par la Nouvelle Yorck, & par les au. 

- tres Terres des Anglais & des Françots. On 
les difi:ingue en Iroquois fupérieurs & tnfé. 
rieurs. Les fupérieurs font 1esTfonnomouans, 

, les Goyogouens & les Onnontagués. Les in. 
férteurs fom les Agniés & les Onnejours, Ces 
cinq Peu pl es , malgré leurs différens fu jets 

· de jaloufte , fe font tofljours tenus bien unis; 
& pour marquer leur union , ils difenr qu'ils 
ne compofent qu'une feule Cabane, que nous 
nommons la Cabane lroquot[e. 

Les Sauvages ne nous donnent point de 
plus grandes lumiéres fur leur origine, & [ur 
Jes Epoques de leur rranfrnigration. En arten. 
dam que nous puiffions en découvnr davan. 1 

tage, je vais entamer la defcriprion de leurs 
mœurs par un caraétére général, aprés.quoi 
j'entlierai dans le détail , en conutlençanc par 
j'Arpcle de 1aRelJgJon. 
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par un étrange accident , dont il eut toûjours 
l'e{prtt un peu dérangé. 

On étoit alors dans une grande illufion, Les Sauvages, à l'exception des cheveux & des fourcils , que quelques- uns même ont 
{Oin d'arracher, n'ont pas un p01l fur Je corps, & s'il leur en vient quelqu'un_, ils en ôtent 
de bonne heure jufqu'à la racine. La premte. 
re fois qu'ils virent des Européens, leur éton. nement fut incroyable , & la longue barbe 
qu~ ceux-ci n_?urr!tfotent en ces. temps.Jà '· les leur fit par01cre etrangement latds. On dit 
néanmoins qu'outre les Eskimaux dontj'ai 
c.iéja parlé,il y a encore deux ou trois Nattons der Amérique Mérid10nale qui ont de la bar. 
be ; mais ces N arions font peu connu ~s. 

Ils naiffent blancs comme nous. Leur nu
dité> les huiles dont ils fe graüfent, le Soleil 
& le grand air leur hâlent le teint dans la [!Ji. 
te; mals du refh: ils font grands , d'une taille 
fupérieure à la nôtre, bien faits, bien propor .. 
tionnez , d'un bon tempéramment, leftes, 
forts & adroits; en un mor, pour lesqualirez 
du corps , ils ne nous cédent en rien, !i même 
ils n'ont fur nous quelque avantage. 

Le caraétére de leur génie & de leur efprit ' dt elus difficile à prendre' & femble même renfermer quelques contradiétions. Le prelnier coup d'œil ne leur dt pas favorabl~. Ceux qui en ont jugé par-là, nous en ont fait 
un portrait trés- defavanrageux. A voir en ef· 
fet ces hommes dépourvfls de tout, fans Let• tres, fans Sciences , {ans Loix apparentes, 
fans Temple pour la plüpart , fans Culte ré· 
glé, & manquant des chofes les plus nécef· {aires à la vie, on devrait, ce ftmble, juger 
qu'ils font tels, que fi le monde ne fatfoit que 
~c naître pour eux , & que s'ils ne faifoieQf 

que 
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fot·tir du limon de la terre, ou du creux 
:hênes de Dodone, felon l'extravagante 
~ination des.Payens. On ne croiroit pas 
ir fe tromper en les petgnant , comme 

ts t;roiliers , itupid.es, jgnorans , féroces , , 
Js 'femunent de ReligiOn & d'humanité, 

donnez à tous les vices, que doit naturelle. 
nent produire une liberté entiére, qui n'dt 
~ênée ni par le fentiment de la Divinité, ni 
'ar les loix humaines, ni par les principes de 
a rai fon & de l'éducation. 

· Ce portrait ne feroit cependant pas fidéle. 
Js ont l'efprit bon , l'imagination vive, la 
onception aifée , la mémoire admirable. 
ous ont au motns des traces d'une Religton 

ncienne & héréditaire , & une forme de 
vernement. Ils penfent jufie {ur leurs af

aires '&·mieux que le peuple parmi nous. 
ls vont à leurs fins par des voyes füres ; ils 
giffent de fang froid , & avec un phlegme 
ui lalferoit nôtre patience ; par raifon d'hon
eur & par grandeur d'ame, ils ne fe fâchent 
Lmais , paroiffenc toûjours maitres d'eux
lêmes, & jamais en colére : ils ont le cœur 
aut & fier, un courage à l'épreuve, une va
:ur intrépide, une conftance dans les tour

ns qut eft l1éroïque , une égalité que les 
mre-cemps & les mauvais fuccés n'al té rent 
tnt : entr'eux ils ont une efpéce de civilité 

leur mode, dont ils gardent toutes les bien
a nees, un rcfpét pour leurs ~nciens , une 
:férence pour leurs égaux qui a quelque 
1ofe de fur prenant, & qu'on a peine à con-
11er avec cette indépendance & cette liber
. , dont ils paroillènt extrêmement jalqux: 
s font peu caretfans , & font peu de démon-
radons: mats nonobftant cela ils font bons 
: affables, & exercent envers les .étrangers ac 

fimeh E 
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les malheureux une .charitable hofpita'lité, 
·qui a dequoi confondre toutes les Nauons de 
l'Europe. r. 
· Ces bonnes qualitez font mêlées f.'\ns dou. ~· 
.te de plufieurs défauts; car ils font légers&. 1.1 

.volages, fainèans au-delà de route expreilion, 
ingrats avec excez , foupçonneux , traîtres, 
vtndicatifs, & d'autant plus dangereux qu'ils 

:"{ça vent mieux couvrir, & qu'ils couvent plus 
~long- temp~ leurs reffentimens : ils font cruels 
à leurs ennemis , brutaux dans leurs plaifirs, 
vitieux par ignorance, & par malice; mais· 
leur ru{bcité & la dtfette ott ils font prefque 
de toutes chofes, leur dotment fur nous cet a. 
vanrage,qu 'ils ignorent·rous ces raflinemensdu 
-vice, qu'ont introduit le luxe, & l'abondance. 

Il eH: vrai qu'il doit paroître étrange , 
.qu'ayant de l'efprit, de l'induHrie & de l'a
·drelfc aux doigts , pour faire beaucoup de 
petits ouvrages ·qui leur font propres , Jls 
ayent paffé tant de 1iécles fans invtent aucun 
:(ie ces arts que d'autres Peuples om porté à 
une Ji haute perfeéhon. Mais bien lotn de 
leur en faire un crime , peu~- être devrait-on 
admirer en eux cette modération qui a fçû fe 
-contenter de peu , & qui les fatt rire encore 
~ujourd'nui de ce que les Européens bâtilfent 
des mai fons , entreprennent des ouvrages qui 
doivent durer des 1iécles, ayant eux- mêmes 
11 peu de te1~ps à vivre, qu'ils ne font pas 
àffurez de votr la fin de leur ouvr-age. 
· Nous ferions f.1ns doute plus heureux, ft 

·t~ous avwns- comme eux cette indifférence 
qui leur fait méprifer & ignorer beaucoup 
·de chofes dont nous ne fçaurions nous pa!fer 
P.eut· être au ffi que ieur tndigence eH l'effet 
de cette pare-tfe naturellc,qui les rend ft indo· 
lens, ijU'lls aiment mieux fe priver des mê· 
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mes avantages qu'ils nous envient, que de fe 
donner la peine néceffaire pour fe les p recu
rer. Quoiqu'il en foie, deputs le temps qu'ii$ 
font en commerce avec les Européens , l"uti
Jiré qu'tls en ont pû retirer , ne leur a point 
fàit fecoiier leur fainéanrtfe. Ils ont préferé 
de reiter attachez i leurs manié res anciennes, 
& ils ont moins gagné à s'aider des arts qu.c 
pou voient les mettre à leur atfe, & leur faci
liter les commoditez de la vie, qu'ils n'one 
perdu à imiter nos vices. 

Tel eft en général Je caradére de routes ces 
• Nations barbares de r Amérique qui nous 

font les plus connuës , à l'exception de celles 
du Pérou & du Mexique, qui peuvent paffer 
pour policées en cornparaifon des autres. Co 
rapport commun qu'elles ont enfcmble ~ 
n'empêche pas que chacune n'ait quelque 
chofc de propre en fon particuher , foie dans 
le caraélére , foit dans certaines loix & cer
tains ufages dHbnéHfs qui les différencient' 
les unes des autres, comme on pourra le voir 
dans la fuite plus en détail. • 

-~~~-W,1(4,~~?~'~?~-Hf~~--fl( 

DELl\ ItELIGION. 

1 L fant une Religion aux hommes. Ceux 
mh11es qui n'en voudroiene , que par 
principe de politique, pour t»ordre & le 

lten de la focieté , conv1ennenc qu'il en faut 
une,& même qu'il n'en faut qu'une.Mais cette 
nêceffitè d'une Religion dt en même temps 
la preuve de la vetité de cette Religion, puif
qu'elle fe trouve fondé~ fur le fe':ltlment una
nime de toutes lesNauons,; qu1 ont-eu da11$ -

E a. 
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tous les temps un objet de leur veneration.& 
de leur culte. Il n'eft pas poffiblc:: que ces 
Nations differentes de mœurs entre elles, ii 
éloignées dans leur maniére de penfcr , qui 
dans l'ufage des chofcs les plus néceffatres à 
la vie, ont conçü des idées fi diverfes, ayenc 
c~pendanr pü convenir en ce point, fi Dieu, 
r Auteur de la Religion , comme il en elt 
l'objet, n'en eut gràvé le femiment dans le 
cœur qe tous les hommes , en même temps 
qu'il s'dt peint au -dehors par la beauté de, 
fes ouvrages. C'eft-là ce que* Laél:ance ap
pelle , te témoi,nage des Per4ples êj dt5 Na-· 
tjons. 

Les modes , les coûtumes & les maniéres 
ont } pü & dû cl)anger, foit par rapport aLJ 
Gouvernement çies Etats, foit par rapport 4· 
la vie privée , cela eft de l'homme , & du 
<taraétére de fon efprlt variable & inconftan~: 
cette incon~ance a pû fe faire fenrir , & s'é· 
tendre fur la Religion même. L'ignorance,. 
qu1 eU une des prerniéres peines du pÇché ,a 
pü altérer cette Religion en obfcurfiffant des, 
idées que nos premiers Peres avaient reçft 
claires & diftinétes ; Des vérités ab{haites 
tt op au-detfus de Ja portée des hommes grof;. 
liers.& cl)arn~ls >ont é~é factlement conver· 
ties en Images fenfibles, qui ont fait tranfpor
ter à la créature le cuite qui étoit dü au Créa
t~ur; La Pufillanimité a pü fatre autant d'l 
dol~s qu'tl y a eu d'objets de terreur & de fu
jets de crainte ; La corrupuon des mœurs~ 
dü placer fur les autels tout ce qui flat
toit le defordre; Cela cft encore de l'homme, 

If L~télttnt. Lib. 1. de fa/fa Rrligione t cap. 1. Nec d fficil~ 
'{anè fuie p;~.ucorum hominum pravè fentientium tedarguere 
mendacia tl'flimonio Populorum , at<lu' G~.ntiu~ in bâç 
• re n<.J'\ ~i!U.ientiWJlt . 
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~1ais l'ignorance , la fuperftition & b 

-corruption loin de préjudicier à la vérité, for .... 
ment un trés-fort préjugé pour elle, pillfqu_e 
malgré le dérangement qu'ont caufé ces trois 

·chofes réünies contre la Religion qu'elles 
confpiroicnr i déttuae , l' Arricle Je plus 
effennel, qui efi Je fenti ment d'une Religion 
& d'un Erre fuperieur, eH: toüjours demeuré 
invartable. 

L'Auteur de la Nature créant l'homme à 
fon Image & à fa reifemblance , imprima 
alors l'idée de lui- même d'une manié re iné
façable dans les cœurs les plus féroces , 8C 
cians les efprirs les plus grof!iers. Cette idée 
fe fair fentir par tout ce 'JUÏ dt en nous la 
preuve de nôtre foibletfe. Nôtre dépendan ... 
ce elle-même, nôrJï 1mputtfance, nôtredé
réglement toüjours combanu par une reél:i
tude naturelle, fondée fur les lumiéres de la 
rai fon & de la confdcnce, nous aident à nous 
élever au- deffus de nous-mêmes, & à cher
cher hors de nous un Maître qut rnc foJt pas' 
fu jet à nos miféres. 

En vain les Athées prétendent-ils s'auro
rifer dans leur incrédulité , en fe perfuadant 
que les Peuples barbares n'ont d'eux-mêmes 
aucun fentiment de Religion, & que l'ori
gine du culte Divin. fe dott à l'indufirie des 
Légi.llateurs, qui profiréfent de la groffiérecé 
des Peuples & de leur fotte crédullté, pour 
leur perfuader des chofes capables de retenir 
leurs efprits par la cratnte , mais que les Phï
lofophes & les gens d'efprit dans lefquels tls 
s'effùtcent de trouver un Athéïfine raffiné, 
n'ont eu garde de croire , quotqu'Ils parlaf
fent eux- mêmes de la Religion dans les plus 
beaux termes. 

C'eft penfer & parler gratuitement de tes 
E ; "' 
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}Jhilofophes, au lieu qu'on devroit en jager 
p~r les raJfons qu'ils nous rendent fenfibles. 
:» C'dl: un témoignage affuré & jnfaillible de 
~la vérité d'une ch{}fe, quand tour le mon
~, de univerfellement la croit vraye, difent 
:)) * Ciceron & t Seneque. Tel eft le fenti~ 
~, timent de la Divinité qui dt profondement 
to gravé dans tous l~s cœurs ; Car il n'y a 
~pas une feule Nauon, quelque barbare, 
~quelque dépourvüë de loix ou de mœurs 
~ qu'elle puitfe ~tre, qui ne croye qu'il y a 
;M~ des Dieux. cc 

, Tous les Barbares & tous les Sauv~ges nous 
.font en effet fur cela la leçon , & nous four .. 
lliffem un argument _auquel on ne peut rien 
oppofer. ~Ils n~ont pas à la vérité cette Mé
_taphyfique que leur d nne le Baron de la· 
Hontan dans ces Dialogues, où il fait parler 
un Sauvage fur la Reli~ion, de maniére ce
pendant, qu'il en pretend conclure contre 
la Re1igion même. Tous les raifonnemens 
qu'il lui fait. faire font de fon invention, & 
l'on y découvre aifémenr un de ces Libertins, 
qui s'étourdiflànt fur des verités incommo
des, vouàroient que les autres n'euffent pas 
,plus de Religion qu'eux. 
. Mais fi les Sauv:lges n'ont pas cette péné
rtradon & cette fubrilicé que leur donne cet 
Auteur, ils n'ont pas auiii cette ftupidité 
·brme que leur croyaient ceux qui ont les 
premiers abordé fur leurs terres. Ne voyant 
parmi eux ni Temples, ni Autels, ni Idoles, 

.ni.Culte réglé, ils ont crû mal à propos que 
,. Veritatis argume.ntum dl: aHquid omnibus videri .• 

umquam Deos ciTe : quod omnibus de Diis opinio infita cft: 
nec ulla Gens ufquam efi adeo extra leges morefque pofi(a 1 
Jlt oon aliquos Deos cred:a. Stntca. Epift. 117. 

t Cicer • .U Nat. Dtot. Lib. 1. Seneca. Epifi. 111'· 
.t. ~f Ditllo,. flr1 iAron èt ta flotnMJ_l f!7 4i't~1J S~tu-vAgt• 
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feur efprit n'allait pas plus loin que leurs 
fens ; & ils ont prononcé trop légérement, 
èjue; vtvant comq1e d~s bêtes {ans nu~te con~ 
noilfance de l'autre v te, tls ne rendotent au.; 
cun honneur Dr vin à quoi que cc foie de vi-
1ible ou d'invifible, qu'tls fatfoient leur Dieu 
de leur ventre , & bornoient toute leur fe-e 
licité à la v1e préfente. . 

On eut tenu un langage différent , fi on 
eut 'été tnoins pre'f(é de donner àes Relations 
au Public, &. de lui faue part des Décou4 

verres dont on prétendoit {e fat re honneur. 
Je l'ai déja dit : Le premier çoup d'œil dt 
trompeur) & on ne doit pas s'ingérer à dt ... 
tailler les Mœurs & les Coûtumes d'un Païs 
dont on n'a point encore de Mémoires, ft on 
n'en fçait point la Langue : fcience qui de.o 
mande une longue étude, & que plufteurs 
ignorent, lors même qu'ils croyent la pof
féder : peu de perfonnes fçachant la force des 
termes dont elles font elles-mênles ufage , 
'l]uand elles ne remontent point juCqu'à l•ori
gine des mots, qu'eJles n'en découvrent point ._ 
les racines & les diffétentes compofttions .. 

Le Sauvage difpute peu en matiére de Re
ligion. Il convient aifément de tout ce qui 
efl: fondé fur la rai fon; mais il n'efl: pas pour 
cela plus honnête homme , s'il n'a pas enviê 
de l'ètre , & il latffe aifétnent entrevoir qu'1t 
péchc plutôt par le déré~lement de fes mœurs·, 
~ui etl l~eff'et de la fotbleffe humaine , & le 
principe de l'incréèiulité volonraire , que 
par une ob(\ination, fondée fur le difaut de 
lumiér.çs & de connoiffances. Ceci paroîtra. 
plus fenfible par les traces de Religion qui fu 
'trouvent encore mar9uées dans leurs uf~ges:, 
& par les reftes ~'Onrpeut cncbte recuetillr 
de leur Tradition. 

E-+ 
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Tout le fonds de la Religwn ancienne des 

Sauvages de l'Amérique elt le même que ce .. 
lui des Barbares , qui occupérem en prenüe~ 
lieu la Gré ce , & qm fe répandirent dans l'A
lie, le même que celui des Peuples gui fui
l'irenr Bacchus dans fes expéditions milirai .. 
res, le même enfin qui fervn enfLure de ton
dement à roure la Mythologie payenne, & 
~mx fables des Grecs. 

'* Strabon parlant des Curé tes & des Co. 
rybantes, qui étoient les Peuples qu'on fup
Eofe de la fhüe de Bacchus & ùe Ja Mere des 
Dieux , examine quelle pouvoir être l'origine 
de ces Peuples : & aprés en avoir dit ce qui 
]ui paroît de plus probable , il femble en fuite 
abandonner l)id~e que ce fut un Peuple par .. 
ticulier, pour s'attacher aux Auteurs qui ont 
ecrit l'HiH:oire de Crére & de Phrygie, Zef
quels font des Curétes & des Corybames d<'s 
Génies & des MiniUres defHnez au culte des 
Dieux; il s·applique enfnite à prouver que 
tout ce (]U'on en raconte appartient à la Théo
logie , & il tâche d'en expltquer le fens, 

Cene Dtlfertation de Strabon eft fort. re
cherchée & fort cu rieu fe , mais trés- embar. 
ralfée par la multitude & par Ja variété des 
{)pi nions de ceux qui ont écrit fur cette ma
tiére. Il paroîr neanmoins qu'on,peut en con
clure juftement avec lui, que tout ce qu'~ 
en peut recuëillir a une connexion effentielle 
avec la Religion : que c'étoit là un fyfi~m~ 
entier, un précis de toute Ja Religion qUJ 
avoit éré enfeignée aux hommes par ceux 
qui tirent les prémiéres plantations, & leS 
prémiers érablitfemens dans lçs différentes 
parties du Monde : que toute cette Religion 

• Str~ba, Lill, IO· p, 318• & {tq. 
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étoit contenuë dans le3 Orgies * & dans Je1 
Myftéres de Jupiter, d'Apollon, de Bacchus, 
~'Hécate , de la Mére des Dieux & des gran
des Déetfcs: que ce qu'on appelloit Tytires, 
Faunes, Pans, Satyres , Sylénes, Curé tes, 
Corybames , Daétyles Jdéens , Cabyres , 
Telchmes , Saliens , Sabaziens , Mufes , 
Bacchantes , ~1énades, Mimallomdes, N ym
phes, Naïades , n'étolent que diifércns noms 
des Mtmftres appliquez au fervice des D1eux :: 
noms différens, ou par la divedirè d'état de 
ces M1nifires, ou par 1a diifêrence des Lan
gues des divers Peuples qui a voient les mê:.. 
mes, ou à peu prés les mêmes pratiques de 
·Religion; fuivant quoi, il eH: facile de con
cevoir comment on trouve les mêmes u (ages,. 
11on -feulement dans l'I.tle de Crére, dans les 
·Hies de l' Ar~hipel, dans !a Phrygie, dans-la 
Thrace~ dans l'Afte-Mineure,. mats- encore 
dans la Colchtde , dans la Baétnane , tuf
qu'aux portes Cafpiennes, &. aux Innes, q11·i 
étaient pour les Anciens les bornes. les plus 
reculées du Monde connu .. 

Sur cette idée de Strabon, laquel'le me fem
·ble tres.bicn fondée , je crois tnQi-même: 

• Orgie.r> ce terme écoit con(acré ch.~z les P~yens pour
~gnifier les chofes qui apparren 1i~ t1t à la Religion. M ~iso" 
pcutluj donn~r plus ou moim d'étendilë. Lucien le rellrainr-,; 
:l Ct qu'JI y avo1t rh plus caché 1 &: qui était compris fous. 
Je nom de Myt\éres. La plû.part i'cs.pliquent clts -Eêtts k 
~s Sacnfices à l'honneur de 1i.lcchus , qui fe cé \ébrotcnc 
particu\iérement fur~ les montagnes par des femmes furiell ... 
fcs qu'on nommo·t lhccbantes. Sery jus dlt qu'àu comm~n
c:ement on appelloit 0Mgcs tout ce qui a voit le nom de f•• 
crifi.ce en Gréce, ~ cc qu'on nommait Céré"'onics-.à R.omt'-.1 

Il y a plus d•apparence que ce teuue a été d'a~ord employE 
pour fi~nl6cr tout le corps de Religion des P'cuples des pre
miers temps , tolllpris folls le nom- génaral de My(\:ercs ~i
Ii~ ~e Cybélcr ~ de R,\cCB\K·, . &c. C~e(l daru cc fma. 'l.~ tif 
prp~. s,rabon, ~que 1\0~f! i"n~ aprés bti. 

E i . 

1 



io& M O:E U ll S DE s 5 A UV A GE S 
pouvoir établir le fyfiême de .Religion ~es 
Sauvages de l'Amérique~ dont Je va1s matn· 
tenant montrer la conformité avec cette Re .. 
ligion anciènne ~ démêlant , le m1eux que je 
'pourrai , ce cahos de ténébres & de confu-
fton qu'y a introduit un long enchaînement 
de ftécles , & cette multitude de fables que 
les Grecs nous 'ont débitées , dont il paroît 
comme impoJJible de pouvoir fe tirer. 

Dieu s'étoit trop manifefté à nos prémiers 
Péres, pour qu'tls putfent le méconnoîue, 
& .le laiffer ignorer à leur poltêrité. Il ne s'é. 
toit pas contenté de fe peJndre à leurs yeux 
dans la beauté de fes ouvrages , & de leur 
parler au cœur par le témoignage de leur 
confcience : il fe montra encore à eux' au
tarJt que Dieu peut fe rendre fenftb1e, les in
;firuifam ou par lui-même , ou par le mini
:Jtére de fes Anges, liant avec eux converfa
tton comme d'homme à homme , ainft que 
l'Ecriture Sainte nous le repréfente , s'entre
mant avec Adam & les autres Patriarches de 

. l'ancienne Loy. C'eft dans ces forres de com
nlunications qu'il voulut bien leur fervir de 
Maître , leur enfeignant non-feulement tout 
ce qui concernoit 1~ dignite de fon Efire, & 
l'honneur qui devoit lui être rendu : mais 
s'ouvrant encore à eu.x fur les points dfen
.tiels des M yfl:éres de la Foy ; lùr les efpé
~:mces qu'tl leur donna d'une Erernité heu-
1-eufe: leur promettant un Libérateur, qui 
leur ouvrirott les portes du Ciel , 9ui rémé
dieroit au mal qu'avoit fait le péche , & leur 
n10ntrant la route qu'ils devoient tenir dans 
la pratique des vertus, pour ne pas s'écarter 
de la fin qu'illeur propofoit; les animant à 
marcher dans cette voye qu'il leur avoir rra .. 
~te par l'attente des .téco1npenfes, & ks dé" 
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tournant du crime par la crainte des peines. 
· Ainfi les hommes eurent d'abord des idées 
claires de Dieu , aucant que le permettait 
l'état de Voyageurs où nous femmes. Ils eu
rent auiii un culte réglé , dont Dteu même 
leur avoit fans doute ciiélé les Loix defquel. 
les ils ne devoient point fe departir. Ces 
jdées de Dteu & ce culte, furent affez long
temps purs , & fans mèlange felon les ap
parences , & malgré la dépravation du cœur 
des hommes, avant & après le Déluge., D1ell 
fut connu & honoré. Au milieu de la Genti
lité même, il fe . conferva des ·cœurs fidéles •. 
Ce ne fut pas feulement parmi le Peuple 
choifi qu'il eut [es Adorateurs en efprit & ea 
vérité, Melchifedech Roy de Salem , Jethro 
Beau-pere de Moïfe, ·Job né dans une Terre 
idolâtre, éroient des ferviteurs fidèles, juŒes,.. 
& craignant Dieu~ Les amis de Job , net 
dans h:t Gentihté c01)1mc: lui , mais moins 
jufl:es, & moins éclairez que lui, non-feule
filent connoi(foient Dieu , & lui rendoient 
les · honneurs qui lui étoient âûs : mais de 
leurs difcours, & de ceux de ce grand Pa~ 
tciarche on peut recuëillir qu'ils avoient de 
Arandes connoi.ffances du Créateur , qu'ils 
penfoient jufte de fa fagetfe, de fa l'rovidenc;e· 
& de fes autres attributs, qu'ils aYotent la~ 
fu y d'un Rédempteur, & de fa grace , l'efpé~ 
r~nce de la Réfurreétion des Morts , l'attente 
d~un heureufe Eternité, des idées-de la vertu 
~.de la pureté du·cœur, de l'horreur pour le: 
ctt!lle ~ la crainte d'en être punis , le defir de· 
fausfatre à Dieu , s'ils étoient alfez matheu
rel!x.pour le c~mmettre, & de prévenir des 
chatt mens ph~s redoutables , d~nt ilS> recon-.. 
noiffoient ra ju(\ice & l._équité' de les pré' .. 

enir, dis-je, par la pr.itte, par le facti~e·., 
E6 
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la p~nitence, & les autres voyes d~ falu~. -1\ 
Ja Nai1fance même de Jefus-Chrdt , Il fe 
trouva au milieu des ténébres de l~Idolârrie 
des cœurs qui n'étaient peut-être pas infid~
Ies, qui attendaient le Rédempteur_ de l'Unl· 
vers, qui foûpiroient aprés l'Etoile de Ja
cob, dont la Tradition s'étoit toûjours con
fervée parmi eux, & qui, dés que Dieu Jeur 
eut fait la grace de leur faire luire ce flgne 
d'un Sauveur, vinrent en toute diligence pour 
le reconnoître , & lui offrir dans leurs per
fonnes les prémices des . Gentils. 

Comme c'eft de l'Ecriture Sainte même 
que nous puifons cerre doétrine, c'eftpar elle · 
·au ffi que nous devons apprendre à connoirre 
qu'elle étoit la Religion de ces prétnifrs 
temps, quel étoit le culte qu'on rendoir â_ 
Dieu , & quels étoient les moyens que fa. · 
bonté, qui veut fau ver rous les hommes, & . 
~ui ne les a pas fait pour les perdre , leur 
avoit donnez pour parvenjr a leur Jin. 

Cette Religion pure dans fcs commence~ 
mens, {ouffrit de grandes altérations dans-la 
fu ire des tçmps, dont 11 eft diffidle de marquer . 
des Epoques fixes. L'ignorance & la paillon y 
cao(érem un rnêlange qui confondit tour, {oit 
par rapport à J'obj~t de la Religion, foit par 
rapport à fon culte, {oit par rapport à fa tin. 
Les idées de Dieu s'obfcurcirent; on iü entr-er · 
{es ouvrages en concurrence avec lui ; & par 
un renverfement étrange, par un effet dupe
dlé bien funefte,au lieu que la beauté des créa
tures devoït élever l'homme à des connoif
f.·mces plus parfaites du Crèateur, la beauté. 
du Créateur fut prefque effacée par celles 
des créatures. Le éulte de D1eu fut corrom
pu de la même maniére par 1~ fuperfhtion, 
& par les 1nauyaifes inclinauons du cœur 
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·qui {ancbfiércnr, pour atnfi parler, jufqu'aux 
vices ; & au lieu de la félicité que Diel!l 
avott propofé à l~homme pour fa derniére 
fin, cet homme groflîer & charnel s'en fi~ 
une, conforme à [es defirs & au déréglement 
de fes appetits , guidez par les fens &. pat 
l'tmagination. 

Mais quelque altération qui foit arrivée à. 
cette Religion, les idées de Dieu ne s'effa
cérent pas de telle manié re, qu'tl n'en refiât 
plus aucune trace; car dans quelques erreurs 
où l'Idolâtrie art plongé les Gentils , ils ne fe 
font pas tellement aband0nnez; à leurs Idoles, 
qu'ils en ayent perdu la connoilfance d'un 
'Dieu vrai & unique , qui eft l'A meur de 
toutes chofes. C'eit ain·fi que parle ~.int Au
gufhn t contre Fau{te ;. car réfutant czet Hé
rétique, qui pour appuyer fon fenttment des 
deux principes, l'un du bieiY, & l'autre du 
mal, faifoit un crime aux Catholiques d'a .. . 
'Voir puifé dans la doétrine de~ payens le dog
me de l'unité de Dieu :- ,, Que Faufl:e a p .. . 
·, prenne , dit ce faint Pere , ou phnôt 'cu~ 
,, qui fe plaifent à lire {es ouvrages , que ce . 
,, n'eft point des Gentils que nous avons . 
,, pris l'opinton de la Monar.chie, ( c'eft-à
·, dire, de l'unité de Dieu ) mais qu'ils 
,, fçachent auffi que les Gentils ne fe fon11 . 
,, pas tdlement livrez à leurs fauffes Divi
,, nites, qu~tls en ayent perdü la créance 
,, d'un Dieu unique & véritable- , qui eft 
.,, l'Auteur de toute nature de quelque efpéce 
,, qu•ene foit. ~ L'errellr donc des Gemils 

t Ar4g. Lib. u. contra Ft!flftum , tzep. ,,. Difcat 'Fau• 
f\.us , vel l!Otius il\i qui rjus L~ttuis delrlhmur , · )Aonar .. 
chiz opinionem nos t-X gel)tibus non aabete, fed tentes 001\

!lfque adeo ad fil.\ros Daos elù delap!as , ut. opinionem aroit
terent unius nri Dt\ cs qao tt\ o~IÜS 'lu-\i!çUlUClUC Il~ 
1ura, 
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confiftoit, en ce que con~oiifant Dieo fui. 
i(ament, ils. ne le glori.fiotcnt pot nt comme 

· Dieu: en ce qu'ils meloient dans l'Idée de 
D'teu des chofes indignes de lui : en ce qu'ils 
lui égalaient prefque la créat!Jre '· & tranf. 
portoient ailleurs· le culte qut étotr dû à lui 
{cul, où qu'ils ne lui rendaient plus le culte 
pur qu'il avolt lieu d'en attendre. 

Quelque altération qu.'il y air eu dans le 
-culte, le fonds en a cependant été toûjours 
2 peu prés le même. Ce font par- tout à peu 
prés les mêmes Min ilhes des Autels, le mê
me caraltére de facritices , les mêmes obfer .. 
varions légales , & il femble qu'on pUJàë 
dire du cuite en général , ce que Procope 
t de Ga~e dit des Punfications en parricu.. 
lier , en comparant celles de la Loy de Moïfc 
avec celles du Paganifine ; Car la ditference 
~u'il met entre les unes & les autres, c'eft 
que les Purification~ Judaïques portoient l'ir. 
àée d'une Purification plus parfaite, & fe di. 
ltioguoient de celles des Grecs ou des Gen
tils, en ce que les dcrniéres,avoient C(}Ûtume 
à'être faites avec des enchamemens, & qu'o11 
y employoic· le fel, le laurier, l'orge, le$ 
cau~ de Ja mer, & le paaàge par le feu, qui 
é~OJent des chofés diét.ées par la fuperffi
uon. 
- Si l~on veut pénétrer davantage l:'efpr-it d~ 

Jleligions étrangeres , on· y trouvera- encorç 
des ligures emblématiques, qui nous repré• 
knrent, quoique confufétnenr, les princi
paux points de la foy & de la révélation .. 
qu-'elles ont euë d'une Tradition ande noe; 011 
y Y erra les principes d'une .Morale inti~ 
ment fage : de forte que du fonds de ces Re,. 
Jjgions, toutes vitiées ~ monftrueufès qu!el .. 
j lrKop, Ga.'-...cf41 m Dcuttr"' • 
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les (ont, on peur tirer comme une preuve :n 

qu'elles fe font entées fur la véritable, en l a. 

corrompant & en l'altérant de maniére à la. 

rendre méconnoitfable. 

De tobjtt dfla Religion. 

Dieu étant un Eftre infini, on n·a pû en 
donner une idée propre & entiére , qui ré
~ndit à l'élévauon & à la dignité de fon 
eltre; l'efprit de rhomme borné & 'limité n,~ 

pû reffembler fous un feul point de vûë l'in; 
finité de {es artriburs, que d,'une maniére va

gue; il a été forcé d'y faire une efpéce de par .. 

rage , & de répréfenrer un Eflre, qui elt trés
limple & indivifible ,.comn1e piéce à piéce!) 
fi j'ofe atnti parler, par le~ divers noms qu'on 

lui a donné , dont chacun ne marque que 

guelqu'une de fes perfcéhons, & cela même-· 

d'une maniëre alfez imp'arfaite. 
La dépendance que nd"us avons éie eima

gination & des fens, ne nous permettant pas, 
devoir Dieu au~rementqu•enEnigme, com

me parle kim Paul , *"a caufé un~ e(pece de 
néceffiré de nous le montrer fous des 1rnage~ 

(enfibles ,_ lefquelles futlènt autant ~e Sym

boles, qui nous-élevaffent jufqu'à lui, com
me le portrait ncus remet dans ridée celui: 

dont il eit la peinture. Ces Symboles ont 

èté muhipliez à l'iniini felon les diffërentes
idées qu'on en a conçûës.; mais pour rendre 1~ 

Religion plus refpeétable, en l'enveloppan~ 

d'un plus grand nombre d'ïdées myftérieu
~, on la rendit obfcure ._. car l'igt!Orance 

èrant l'ap_panage du commun peuple, ces

idées rnyftérieufes dans la fuite des tempSi 
Qe. furent bten entendua que· de ceux· qu · ' 

a, ... la ,.r, ~· . .,.. ~. 11, 
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éwienr prépofez en pet ft nombre au cul re de 
Dieu, & entre les mains de qutla Re!Jgion 
étoit comme en dépôt. Ceux-cl même ne 
tardérem pas à les alrérer & à blafphêmer ce 
qu'ils ig-1,1orérent comme les. autres :de forte 
que la Religion ne fut plus qu'une confu. 
ii on. 

Les Egyptiens , parmi les Anciens, porté. 
rem plus loin que les autres Nauons, cerce 
fci_ence Hieroglyphique, qui caufa dans la 
{ulte chez eux un plus grand embarras dans 
feur Religion, laquelle devint ft monftrueufe, 
qu'ils donnérenr lieu de croire qu'Ils ado
roienr jufqu'aux oignons de leurs jardins. Les 
Egyptiens (je parle de ceux qui one vécu 
~prés le Déluge} les Egyptiens, dis je, ne 
font pourtant pas les premiers Auteurs de 
fcience fymbolique, qu'on ne fe pcrfuadera 
pas aifémcnt, qu'ils ayem communiquee gé. 
néralemenr à toutes les autres Nations. It y 
-auroir plus de fondetnent même à en attri
buer l'origine aux autres peuples Barbares. 
~En efrèr les premiers Crétois fe vantotent 
que 1~ plûparr des Dieux étaient nez chez 
eux, & s'etaient rendus immortels par les 
grands biens qu'ils avoienr fau aux honr. 
mes; ils fe vantoienr auffi d'avoir été les 
premiers à fonder les honneurs du culte des 
Dieme, les Sacri.6.ces & res Cérémonies des 
Myftéres, qui s'étaient répandus de chez 
eux chez tOllS les autres Peuples. 

De ~ou res les Religions _, dont nous a y tons 
connotlfance dans les lndes Orientales & Oc
cidentales, il n'y en a pas une feule qur ne. 
{oit point Hterogiyphique, & dont la Theo
lo~ie ne folt pas remplie de Symboles : ce 
qui fert à appuyer ma conjeéture , que ftnft • 

.1 Dkikr, Siçut, Lib, S· Bibl, 1•1-$0j Utm P• 187." 
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uerai davantage dans la fune , que ce tU.. 
ent nos premiers Péres eux-mêmes, qui cru-

rent devoir rélever les chofes de Dieu par un 
.langage myll:érieux , auquel la vaniré des 
.hommes ajoûtant enfutte beaucoup du fien, 
la Reli~ion fe trouva mêlée d'une Infinité de 
fables abfurdes. 

On voit par les Ecrits qui nous reftent 
·des Philofophes Payens, que l'tdée qu'ils fe 
formaient de Dieu , étoit d'une l:fire fupe
rieur à tout le refie : d'un Efprit répandu 
ôans tout cet Univers, qui an1me tout, & 
foûuent tout par fa préfcnce, qui dt le prin
cipe de toute generation, & qui donne la 
fécondité à rout: d'une flamme pure, vive, 
& toüjours aéhve: d'une intelltgence infini
\TICnt fage , dont la Providence veille fans 
cdfe à cout, & s'étend fur- rout: en un mot , 
d'un EUre, auquel, à raifon de fa ft~pério-

·rité, ils avoient donnè des noms dlfférens ,_ 
mais des noms , qui répondant à quelqu'une 
de fes pcrfeé.hons mfinies , porroient toü
jours le caraélérc de ce domame fouveratn, 
qui ne convient qu,au Maïrre abfolu & au. 
fouverain Seigneur de routes chofes. 

A cette Idée des Anciens répondent par
faitc;-ment celles des Nations Idolâtres, qui 
fubfifl:ent encore ; les termes de leurs Lan
gues défignent manifdl:ement un Efl:re fupé
rieur. Ce ne font pas feulement les Nations 
_Eolicées, qui ont ces marques de connoif .. 
fanee d'un premier Ellre, tels que font chez 
lès Chinois le Tien cheu, c'dl-à-dirc le Maî

, tre du Ciel, & le Xang Ti , le fouverain Eril
pereur & le fouveçain Maître : chez les Jo .. 

1 diens le K..trt«r , celui qui a fait toures cho
fes, & le s uj4flh•r ~ le Créateur. du Monde: 

·~bez les Peuples du Pttou le P"'b"''"'" , -ou 
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·l'Efl:re fupréme , & le Viracoc~a qui efi 
Dieu Créateur: Les mêmes vdbges fe 
également chez toutes les Nauons qui 
fenr pour Barbares. Generalement to~nes 
les de l'Amérique, {oit errantes, fott féderi.. 
·taires , ont des expreffions fortes & énergi. 
ques, qui ne peuvent marquer qu'un Dieut 

· EJJes le nomment le grand Efprir '· quelque. 
fois le Maître & l'Auteur de la v te. Il n'dt 
pas jutqu'aux Ouraoucas, lefquels entre tous 

·-ces Peuples, paroüfent les plus brutes & Jes 
·moins {piritueJs , qui dans leurs invocations 
& leurs apofl:rophes, ne le nomment fouvc:m 
-le Créateur de toutes chofes • . 

Ot.Ielques Nations femblent même être 
periuadées, que cet Eflre fupérieur leur par. 
Je en quelque forte par le bruit de fon Ton. 
nerre qu'il fait gronder fur ~urs têtes. ~Jean 
de Laët dit , que les Amériquains Méndio. 
naux donnent au Tonnere un nom dans leur 
Langue, lequel rendu dans la nôtre, iigni
nifie, la voix ou le fen de la (upréme Excttltnct. 
En effet ceux qui ont les premiers voyagé 

·vers ces Contrées , nous difenr , que quarid 
ils parlaient de Dieu à ces Barbares_, & qu'ils 
voulaient leur en donner idée> ils les enten
daient fe dire les uns. aux aurres c'eltT1111ptnt, 
t terme qui* cft le même dont ils fe fervent 
!! .Jtutn, dt L4êt 1Nd. Occid, Lib. rr. c, z., 
T .Jean4e Lery, Hift. dt4 Brlfil, th . 16, 
,. Le Pere Antonio Ruis Jéfuice , dans Ca Relation du !J'Jo 

ta guay & de quelques autres Peuples des environs de la li• 
· Yiére d• Argent ou de la Pbu, d ;t, .J'. x. que Toupan ou 
Xouptt (car c"ell la même cho(e ) dl: le nom même de Diett, 

. cel que ces Peu pies p.uoiffent Je connoîrrc , & il J:n donœ 
l'écrmologie ou la lignification dam leur Langue. Je rap• 
~rce les propres paroles de cet Auteur: Conociero11 que at11 
lhos • 14li1J m cierto modo fù vnidatl,y fi Colige del nombrtf'l& 

AJÏUtll. f"' 11 T-ùp4t L.; prim~r.c p.;labrA l'tl , tsl~, 
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flgnifier le Tonnerre ; & de la même 

._ ... , ... "'""que les Ifraëlites lorfque Dt eu * leur 
par la voix des tonnerres & des éclairs, 

ent faiiis de frayeur, & difoient à Moï
: » Que le Seigneur ne nous parle point 
de peur que nous ne mourions: cc On voit 

ces pauvres t Peuples, lorfqn'ils apper
les approches d'une tempête, péné-

de la plus vive appréhenfion , gagner 
ptement leurs cabanes, s'accroupir au
de leur feu , appuyant leurs coJ,.ldes fur 
genoux , & cachant leurs vWtges avec 
mains ; en cette poflure ils pleurent, 

ne ce!fent de témoigner leur effroy ~ juf
'à ce que l'orage foit entiérement paffé : 

, d1fent-ils, qu'alors celui qui fait ainfi
l!1!r<)OC11er fa voix,efr extrêmement irrité contre 

, & menace de les perdre. Les Améri-
ns Septentrionaux ont :mill grand peur 

Tonnerre; cependant quand on leur de
mande ce que c•dt, quelques-uns difent,. 
que ce font des efpeces d'hommes qui ont 
des aîles, comme celles qll'On donne à Pftché 
tm aux Papillons , & dont la voix eft fem
blable au bruit qui fe fait entendre; Le plus 
grand nombre neanrnotns affure , que c~eft 
'Une efpéce d·oifeau extraordinaire~ ce qui eft 
une fuite des idées énigmatiques des Pa yens ·, 
]efquels a voient confacré l'Aigle à Jupiter, 8C 
le reprèfentoient comme le Miniil:re fidéle , 
~hargé du foin de porter fes foudres. 

Ce grand Efprit connu chez les Caraïbes 
fous le nom de chemiin fous celui de .!ManitoÏ& 
~hez les Nations Algonquines, & fous celui 

"'io" La {it,unlt& Pli~ u inttrrogaci•N , 1 4Jlt. CIJtrtffond.c ~l$ 
,,~lo flebr•o manhû, quid.c.ft hoc, tn Dn&.uiN, 

" Exod.. c. 10. "~~• ~~. - • 

R.Kbt{ort Hifl, .Mor,''" Atlrilus. 
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·l'Efl:re fupréme , & le Viracoc~a qui ell 
Dieu Créateur: Les mêmes vefhges fe 
également chez toutes les Nations qui 
fem pour Barbares. Generalement to~tes 
les de 1~ Amérique, {oit errantes , fott {éden.. 
taires , ont des expreffions fortes & énergi. 
ques, qui ne peuvent marquer qu'un Dieut 

· EJles le nomment le grand Efprir '· quelque. 
fois le Maître & l'Auteur de la v te. Il n'cft 
pas ju!qu'aux Ouraoucas, lefquels entre tous 
·ces Peuples, paroiffent les plus brutes & les 
·moins {pirituels , qui dans leurs invocations 
& leurs apofl:rophes, ne le nomment fouvc:m 
le Créateur de toutes chofes. , 

Ot.Ielques Nations femblent même êtte 
periuadées, que cet Eflre fupérieur leur par. 
Je en quelque forte par le bruit de fon Too.. 
nerre qu'il fait gronder fur ~urs têtes. ~Jean 
de Laët dit , que les Amériquains Méndio. 
naux donnent au Tonnere un nom dans leur 
Langue, lequel rendu dans la nôtre, iigni
nifie, ta voix ou le fen de la (upréme Excttltnct. 
En effet ceux qui ont les premiers voyagé 

. vers ces Contrées , nous difenr , que guarid 
ils parlaient de Dieu à ces Barbares, & qu'ils 
vouloienr leur en donner idée> ils les enten
doient fe dire les uns aux aurres c'ettrQuptnt, 
t terme qui* cfl: le même dont ils fe fervent 

!! j9ttfl, dt L11êt 1nd. Occid, Lib. rr. c. t. 
T .Jean4t Lery, Hift. dt4 Bdfil, th . r6. 
"' Le Pere Antonio Ruis J éfuice , dans {a Relation du tiJo 

-ra guay & de quelques autres Peuples des environs de la li• 
Yiéce d• Argcnr ou de la Phta, d ;t, .J'. x. que Toupan ou 

.:roupte (car c"ell la même cho(e ) dl: le nom même de Dieq, 
. cel que ces Peuples paroiifent le connoirrc, & il J:n donœ 
J•écrmologie ou la- lignification dans leur Langue. Je rap• 
~rce les propres paroles de cet Auteur: Conociero11 que at;;l 
Dios •1""" m cierto modo fù llnidatl,y fi Colige del nombnf'le 

7JW... f"' 11 Tùf4t L.c primm« p.clabr.c l'tl , ts ~~, 
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lignifier le Tonnerre ; & de la même 

~n~, n1amlcrc que les Ifraëlites lorfque Dt eu* leur 
par la voix des tonnerres & des éclairs, 

oient (aifts de frayeur, & difoient à Moï
: » Que le Seigneur ne nous parle point 
de peur que nous ne mourions: cc On voit 
ffi ces powvres t Peuples, lorfqn'ils apper
·vent les approches d'une tempête, péné- · 

de la plus vive apprèhenfion , gagner 
L.~oron1Dt~rrlent leurs cabanes, s'accroupir au

leur feu , appuyant leurs copdes fur 
genoux , & cachant leurs vifages avec 

leurs mains ; en cette pofture ils pleurent, 
'& ne celfent de témoigner leur effroy , juf-

,à ce que l'orage foit entièrement paffé : 
, dlfent-ils, qu'alors celui qui fait ainfi
r fa voix,efi extrêmement irrité contre 
& menace de les perdre. Les Améri
Septentrionaux ont auffi grand peur 

. Tonnerre ; cependant quand on leur de-
mande ce que c'dt, quelques-uns difent,. 

. que ce font des efpeces d'hommes qui ont 
· des aîles, comme celles qll'On donne à Pftché 

cu aux Papillons , & dont la voix eft fem
blable au bruit qui fe fait entendre; Le plus 
grand nombre neanmotns affure , que c~dt 

', "Une efpéce d'oifcau extraordinaire~ ce qui eft 
\Jne fuite des idees énigmatiques des Pa yens ·, 
]efquels a voient confacré l'Aigle à Jupiter, 8C 
le repréfentoient comme le Miniilre fidéle , 
~hargé du foin de porter fes foudres. 

Ce grand Efprit connu chez ~es Caraïbe~ 
{ous le nom de chemiin fous ce lut de 8vlanito~t 
chez les Nations Algonquines, & fous celui 

'"io" 1.4 (tgunl4 Pll1 tS inttrrogaci•N , , 4lJ: csrrt[pond.l al$ 
,,~lo 'flebrco manhû, quichA hoc, en DnguiAr, , 

,. Exod.. c. 10. "~~• ~~. ·• · 

1J..Kbt{OTI flifl, .Mor, Ml Aflrillua 
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d'OHi chez celles qui parlen~ la langue H 
ronne, eCl défigné d'une ma mere plus fingu. 
liere, & qui ne s'applique q'l'à l'EHre fupé 
tieur, par le nom d'Areskoui chez les Hurons, 
·& par celui d'AgriJkoue chez les Iroquo1s, 
parce que ceux-ci changent en g une efpece 
d'jota prefque infenfible , don~ _les Hu~om 
font une diphtongue, en le JOignant a la 
premiere voyelle. * Les Millionnaires n'ont 
jamais pû parvenir à connoîrre la racine de ce 
1nor : les Iroquois ne le fçavem pas eux-mê. 
Ines, non plus que les Hurons, & c'eft un de 
ces anciens termes confacrez par un long u[a. 
ge, dont ils ne voyent plus l'origine~ &dont 
par confeguent ils ignorent la fignificarion 
propre; Cependant, comme ils s'en fervent 
fouvent dans leurs invocations, 11 y a appa. 
renee qu'il a été infbtué ' pour repréfemer 
Je Maître de toutes chofes & le Créareur de 
.l'Univers. Un femme Huronne infhuitepar 
un Miffionnaire, qui lui faifott un dérail des 
perfeél:ions de Dieu , s'écua avec une e{péce 
d'admiration :j'encens, & je m'éto:s roüjours 
perillacièe que nôtre AreJk 111i devon être rel 
t.]Ue le Dieu que tu viens me dépeindre. Je 
ne doute pre(que point crue cet ArtJ~oui ne 

_{oir: l' Apg ou le Mars des f)euples de la Thra
ce, & j'apporrerai ci-aprés les rai[ons qui 
peuvem forr1fier cette conjeéture. 

Le nom Chtmiin, que les Caraïbes donnent 
au rouverain Eftre,eft peut-être le même, que 
les Chemit~s don noient à Pan , qu •tls appel~ 
loienc ch~mrnis, felon Diodore de Sicile, & 
à qui il:<; avoJentbâti, non feulement pluficurs 
Temples , mats encore une Vtlle fous le mê
me nom , qui éroir au iii celui de Id. Province. 
Nous trouvons dans l'Antiquité quelques 

!1 Dfl~! Siç, •• p. Il. 
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pies de peuples qu'on a nommez du nom 

qu'ils donno1ent à la Divmtté. C'dt 
que du mot At·t, , gui eH le Mars de la 

hrace, on en a formé d'autres, pou r déii . 
· ~ner les Provinces, la Ville , le Fleuve,* & 
tés Peuples de l' Areiane & de l' Arie. Les 
Mendéftens avaient pareillement tiré le nom 

leur Provtnce, de ieur Capiralc & de leur 
ation, du mot Mendu, qu1 étolt auffi chez 

eux le nom de Pan ou de l'Auteur de toutes 
chofes. d'Lao ou Jupiter des Anctens , dt, 

les Sçavans, le même que le (thova. tH 
y a encore dans la Guyanne Province de l'A- · 
mérique Méridionale, un Peuple qu'on ap
pelle les Yaos ou 7aoJ . ~ Chez les Floridiens, 

1 les Devins ou les Prêtres font nommtzJaotJuas, 
Rom qui paroît évidemment formé de cdui 
de /eD ou de le hu v a. 

Soltil, Symbole de la Divinité. 

Dans la Théologie Hiéroglyphique deS' 
Anciens , le Soleil, avant même les erreurs 
du Sabaï(me , fur regaràé comme le Sym
bole de D1eu le plus expreilit )'at lieu de 
eroire' sne dans les premiers ttmps 11 étoJt' 
auffi le Symbole du Libérateur , que nous 
appelions encore le Soleil de JuHice. Il fut 
aul}l le premier des Ouvrages de Dieu , qui 

~ 'ttira l'attention des hommes , & dans le-
quel ils fe propoférent d'honorer le fouve
~in Maître, lequel , ne pouvant tomber fous 
lçs fens, leur devenait en quelque forte fen .. 
~ble dans ce Globe qui paroît animer le: 
Monde, & porter par- rout une heureufe fé-

• Herodot. Lib.~ · n. 46. 
t Dt L~tt. !nd. OeçitJ'. l.ib. •7•f'*1· lit 
'De Lact 1 Lib. -\•çap. 16, 
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condité , en difpenfant les tréfors d_e cllaleue 
& de lumiére, qui forcent de fon fein 
de leur fource. 

Le Peuple choi1i honoroit dans ce bel 
Aftre Dteu, qui felon l'expreilion de l'E .. 
criture, y a placé fon Tabernacle. §Le Pro.. 
phéte nous le repréfence, comme un Epoux 
<]Ui fort de fa couche, & qui s'avance, corn. 
n1e un Géant pour fournir fa Carnére. L'E~ 
criture Sainte nous apprend au.ili , que cc 
n1ême peuple fe tournait vers le Soleil levant 
pouradreJfer fes priéres au trés-Haut, Coü~ 
tume que la Primuive Eglife a voit héritée de 
la Synagogue ; de forte que nous voyons en• 
core aujourd'hui dans les Anciennes Eghfes r Autel tourné vers l'Orient. 

Le Soleil était tellement le Symbole Hié. 
roglyphique de la Divinité chez roures .lt$ 
Nattons, que tous les noms, qu'on y don. 
noit aux Dieux du Paganifh1e, fe rapportent 
tous au Soleil: de forte que cet All:re étoit en 
n1ême"temps Cœlus, Saturne, Jupaer, Mars> 
Bacchus, Apollon , Ammon , Oftris, Apis, 
Sérapis , Adonis, Mercure, Hercule, V efta, 
Junon, Cybéle, I fis, Cérés, la Dée1fe de Sy. 
rie, Diane , Vénus Uranie , en un mot tous 
les Dieux & coures les Déeffes de la fable. *: 
Macrobc dans {es Saturnales , & a prés lui, 
plufteurs fçavans Modernes,onr parfaitement 
bien recueilli les témoignages des Anciens, 
pour prouver cette ver.ité, ·qui paroît un pa .. 
radoxe. tOn en peut lire dâns ces AureuPSJ 
les preuves, que j'obmers , pour éviter l~ 
fatras d'une trop vafte Erudition. 

Mais les Auteurs, en confondant tous c~f 
.1' Pfl-lm. t~. v. 5, & '. 
~ Mac~ob. Samm,:t. Cap. 17. & fefJ· 
j f.~jilçatJ dtJ fllble; th t• .AbhllatJitr1 · 
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Dieux avec le Soleil , le confondant telle
ment lui-même avec le vray Dieu , qu•lls 

. {emblent rapporter finalement au fouverain 
être roue ce qu•Hs en dtfent. ~ Ce qui 
Q fait avancer au fçavant M. Huet , , ~e 

1. ,, les Poëres anciens, Grecs & Latins, a voient 
· , déclarè rnanifeH:ement , qu'il n'y avoit 

, qu'un Dieu, dans plufteurs palfages de leurs 
., Ouvrages, qui a volent été recuetllls foi
., gneufemem par les fçavans. Sénéque s'en 
explique trés-clairement• § ,, Vous pouvez, 
., dit-11, donner , quand 11 vous plaira, un 
• autre Nom à 1' Auteur de tou tes les chofes 
,, de ce monde; On peut lui donner autant de 
tl noms , qu'tl a d•occupations dJiferentes •. 
,, Les Nôtres l'appellent L1ber ou Bacchus 2 _ 

~'Hercule & Mercure ; Appeliez-:. le de la 
, même maniére , Nature, Ddtin , For
,. tune; ce font autant de Noms d•un même 
, Dieu , qui exerce différemment fa puif
, fanee. 

Le Soleil en: la Divinité des Peuples de 
l'Amérique, fans en excepter aucun de ceux 
qui nous font connus. Ce n'eH pas feulement 
au Perou, que le Soleil étolt honoré d'un 
Culte particulier,* & que les Rois le regar ... 
dotent comme l'Auteur de leur Origtne ; 
Gronus & Hornius ont prétendu , que les 
Incas du Perou étoient Originaires de la Chi ... 
ne, t parce que les Souverains de l'un & 1·au~ _ 
tre Empire fe difo1ent fils du Soleil. Je fuis 
furpris, que d'auffi fçavans Hommes a·yent 
pû appuyer leur fentimcnt fur une pareille 
conjeéture. Car, quand bten même il fer.oit 

t~; '.... . . 
~ Flutt. Dt?nonflr. Evan. Prop. ~· CAt· to. 
§' Sentca ltb. 4.d.t Btnrf. Co~p. 7• 
" Grotius in Differt. de Ori~. Gent. A•er. 
t flgrnifll d( Or~&_i• Qcn~ • .Amtri'• L,jlJ, 4· Cat. t~t 

· " • ~ • 1 
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v rat, que les Empereurs de la Chine fe qua .. 
1tfiaffcnt Enfans du Soleil , ce que Jean de 
Laet a re futé , ~ comment des, gens _ali iii ha .. 
biles dans la connoitfance de 1 htH:olre pou .. 
voient-ils ignorer, que c'écoit une chofe or
dinaire dans l'Antiquité au~ Chefs des Na
tions, fur-tout parmi les Onentaux? En e.tfet 
fans parler de tant de Rois & de Héros, qui 
portaient le nom de }llptter , de Bacchus, 
d'Hercule, ou bien de fils de Jupuer, de Bac. 
~hus, d'Hercule, &c. Combien n'y en avoit~ 
il pas, qui s'honoraient du Nom du Soleil 
ou du fils du Soleil, comme fa1foiem autre .. 
fois les Incas en Aménque , & comme le 
font encore aujourd'hui leurs defcendans & 
ks Narches à la Louiftane? 

Dans le célébre Obélifque, que Sixte V. 
a fair élever de-vant S. Jean de Latran, qui c.-11: 
le même qu'Hermapion a traduit en Grec,§ 
& dont Ammtan nous a confervé quelques 
fragmens en cette Langue , le Sole!l eftappel• 
lé le Maître du Ciel , le Créateur du Mon
de, le Mars Dieu des Batailles ; & le Roy 
d'Egypre Rameffes eft aufft nommé fils du 
Soleil , fils de Dieu , Célefte &. Roy Immor .. 
tel. Héliodore fait ainft parler Chariclée 
Princeffe d'Erhiop1e : * Soleil ..Auttur de t'ori· 
tJne de mn .Antêtres. C'eft à peu- prés de la 
même mani~re que Racine a fait aufli dire à 
Phédre. 

t N obit & brillant Auttur d'une ill11/lrt /ami/tt, 
Toy dont YtltZ Mere ofoit fi vanter d,.êtrt jiiiJ, 

~ 1 Mn. dt Ltttt, in no1is ad Differt. Hugon, ~lotii d1 Origt 
/Jent. Ar;uric. .. 

,1' Ptd. Marsham jn Can. Chron. P. 481.. 
'f Helldor. Hzjt. c4',tfJ. Lib. 10. 

j" R.((Îlie fhidrt tr HJpoliu. AaJ. {,fr. 3• 
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~i 'ptut-êtrt rougis du trouble où tu mt 'fl~is,. 
Soleil, jt tt VÙ7J.S voir pour la dernitrt fois. 

On trouve encore dans les Auteurs quel
ques ancienneslnfcrtptions,oùSémiramis R ei-• 
ne de Babylone fe donne la même qualité • 
que pre noient auflî, outre PJftphaé Mere 
de Phédre, Circé & Médée, l'une fœur & 

& J'autre .fille d'..tErhas Roy de Colchos. Adad 
ou Bénadad dont le prémier lignifie Soleil, 
& le fecond fils du Solell , * étoient des 
~oms communs aux Rois de Syrie. Le Che
yalier· Marsham dit , que les R~is de Syrie 
prenoient leurs Noms du Soleil, ainft que 
c'etoit l'u(age des Roys de l'Orient. ~ Il cite 
.Macrobe , qui dit, que les Atfyriens ont don
né le Nom d'Ad ad au Soleil' qu'ils reverent, 
~omme le plus grand des Dieux, & que ce 
nom dans fa ftgnt.fication propre veut dire t'u. 
niq~~t. Il n'elt pas moins certain , que les 

', Rois des Perfes, & des Parthes s'honoroient 
~. Ciu même nom. C'efl: fans doute pour cette 

; ~ raifon, qu'il y avoit tant de Villes Royales • 
sui portaient le nom du Soleil , & parce 
qu'elles étoient confacrées à cet Altre , &:. 

~pa~ce qu'elles étoient le lieu du {ejom: des 
Pnnces, qui raporcoient à lui l'honneur de 
leur origine Celefte. 

L'.4res~oui des Hurons, & l'Agri~kout de$ 
Iroquois font au .ffi le Soleil , lequel ell leur 
Divinité, comme il eft celle de tous les Amé .. 
· uaiAs. Ils lui donnent encore d'autres 

; mais parmi ces noms, ceux qui repré
nt mieux la Divinité ne convh:nnent 

mau Soleil, & ne peuvent conve.tù.t qu'a1.l 
verain Etre. 

"Marslwn i1zcan, Cbron, p. Hf· 
~ Jrlacrob. Saturn. Liq, 1 C~tp, 1)• 

lOf/JI l, . f 
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Le premier de ces noms efi celui de Th•• 

ronbltlouago» , dont eexplication litterale eft 
celle-ci: Il affermit 1t Citl de touttJ paru; Ce 
mot eH: compofé de Garonhia & de ouagon 

· Garonhia fümine également Dieu) ou leMaître 
du Ciel, lë Ciel ~matériel & l'air , atnfi que 
les noms de Jupiter & de Junon chez les An. l 
ciens. Quelquefois les Iroquots & les Hurons 
ne fe fervent que du mot Garonhia, pour fi· 
gnifier la Divinité , & difent dans leurs in. 
vocations Saronh1att, Toy qui n le Ciel. Ouag111 
dans la compofition ftgnifie, embraffer érroi
tem~nt quelque· chofe, l'affermir, & l'aifu. 
rer de rous côtés. 

La fignificauon du mot Taronhiaouagon {e 
rnpporte à ce que dit t Hérodote de la 
Religion des Peries , qu'ils donnoient au 
Tour du Ciel le nom de Jupiter. C'était en 
effet ce qu'entendaient les Orientaux par le 
nom d'Uranie, qui étoir leur Divinité. Sui. 
das nous },explique au mot ~pct.ro'~, où il dit, 
que e'efl l'extréme circonférence du Ciel, 
dans laquelle fe trouvait réüni tout ce qu'il 
y a àe Divin. Hérodote en fait quelque cho
{e au-deffus du purement matériel , quand il 
aifure, qu'ils lui donnaient le nom de Ju· 
pi ter , nom que les fçavans croyent avoir eté 
formé de t'lao des Anciens, qui dl: le même · 
que le nom inéffable de 1éova. 

Le ffJcond de ces noms eft celui d'Hm· 
kouanntnta~ton, qui fignifie littéralement il • 
llttaché lt Soleil. Ce mot eft compofé de deux 
autres de G12ra~oua qui fignitic le Soleil, & 
de Ganntnta~ton , qui veut dire , attacher. 
C'eft peut-être du mot Barbare Horakoaa, 
que les Anciens a voient formé celui d'Horus, 
qut était l'Apollon des Egyptiens) Ô' celui 
t llftod. Li61 h ,, tJr; 
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d'Horat dont ils[~ fervirent pour marquer les 
divtftons, qu'il~ a voient fa1tes de fa courfe 
annuelle , en {aifons , & de la journaliére • 
en heures. 

Dans ces deux noms , Tha ronhiaouagon & 
HortJ~OManntntagon ~ il ell a remarquer , que 
la Lettre ou Afpirarion H, laquelle fe rrotl
ve au commencement, efl: dans le tour de 
leur Langue la caraétéri!hque , pour 1ignifier 
la rroifiéme perfonne M.1fcuUne & tient liell 
du pronom u. Le 7 T , qui commence celui 
de Tharonhiaouagon , eftun T, d'affirmation_, 
que j'expliquerai à la fin en parlant de la Lan .. 
gue. Or les IroquC?is ne .fe fervent du MaC. 
culin que pour ftgntficr Dteu, & le fexe maC
culin , parmi les Hommes ; toutes les au
tres créatUres animées ou tnanimées , le~ 
Genies bons ou mauvais , les Anges , les dé .. 
mons , les bêtes , & les femmes font dll 
fémmin. 

Les noms les plus communs qu'ils donnent 
au Soleil, font ceux de Gara~oua & d'I~arf 
qui font feminins, comme qui diroit : E!Je 
t{t au-dt{[us de nos têtes , de Gar, Gah•rt, Oll 
Gahtrt être au-deffus. Ils donnent à la Lune 
celui d'I(~a~·e , en inférant la LettreS, qui 
eft la cataétériftique , pour marquer la réï .. 
tération ot1 rédupltcation , laquelle fert a fi .. 
gnifier dans ce mot que l'aftte du jour • 
aïant ceffé de nous communiquer fa lu .. 
miére , celui de la nuit fuccéde, & fupplée i 
fon défaut. 

Ils nomment auffi le 'Soleil Oltnttk~«,., elle 
porte le Jour , & la Lune A{ontt~ k.!- , ello 
porte la nu ir. t/ Ente jour, A {on ta nuit , & de 
Gahaoui porter. Souvent ils ne qi(tinguent 
pas le jour der Auteur de la lumiere , & par 
le mot Bru4i ou E.nn;) qui fignifie au ffi le jour. 

F.t 
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ils défignent le Soleil, & appel!~ nt ~a ~une 
E.ndil'ha ou Ennit'h:l ) comme qu1 dtr01t un 
petit jour, ce lb,~ final-étant un diminutif dans 
leur Langue. 

Je fuis prefque convaincu , que c'efr de 
cette Racine Iroquoife , qu'a ét~ fon~é le 
lUOt Bendis , que les Au~eurs anctens dt{ent 
avoir été le nom de Diane dans la Langue 
des peuples de Thrace , dont les Orgies 
furent tranfportées dans la Gréce , & par
ticuliérement à Athénes fous le nom de Bm. 
didia ou Mtndidia, * End1 dl, comme je le 
viens de dire , la Racine du mot auquel les 
Iroquois ne manquent prefque jamais d'a
joftter un ou, i caufe de J'Euphonie. Cet ou 
chez eux ttent la place des Lettres B. M. V 
confone & des autres Labiales , qui fervem à 
l'Euphonie chez les peuples qui les ont, & 
que les Hurons & les Iroquois n'ont pas; 
ainfi ce qui fe prononce 'Ben di, Vendi, Mtndi 
par les Grecs doit être prononcé en ouendi par 
les lroq uois & par les Hurons. Dans la com
.p.ofttion te jour fe dit Buennifera ~de maniere 
tependant qu~ les d~rniéres Lettres fe per .. 
dent pour fatre place au mot qui entre en 
compofinon avec lui, & qu'il ne rell:e du 
prémier que, Oumdis, Bendis, ou Mendts , 
qut eft jultement le nom de Diane en Langa
ge Thrac1en. 

" Lit. Grtg. Gyralii. Rift. rlu Ditux !· He Croit que 
ë:•efi par la faute des Scribes qu•on trouve dans Tacite. Liv, 
8. Dec~tâ. 4• Mmdidium Templum, & dans Strabon Mendi· 
~4_1maisil paroît plus probable, qu•on pouvoit écrire~ 
prononcer des deux maniéres. Le changement des deux Let• 
nes Laj,ialtJ Initiales étant aifé à f.1ire. Les Sauva .. ,.s ont 
une Riviér~, qu~ les Algonquin_f nomment Mi{co11jn, & 
!:s. l:oq~ou Ous(co~fin J On_ voa da•u cet e,xemple ce que 
J at da ct-d-':ffus de 1 Euphome , par rapport a ceux '}Ui ont 
J~~ J.~tHe~ Labi~lcs, ~ 4 ceux qui~ ~cs Qn' pas. · 
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t De la n:tême raaniere que SendiJ ptiut 

fon bien vemr du mot tndi ou Ermi , on peut 
auffi conjedurer, que Mtndés qui érolt Je 
rtom de Pan chez les Mendéliens peut fot't 
bien venir de ouenne , ouende ou outnre, qui ~ 
comme le mot Endi, ftgnJfie auffi !e jour , & 
mteux encore l'Auteur du jour. Mendés o 1 
Pan étoit chez les Egyptiens le plus grand & 
le plus ancien de tous les Dteux, c'eft.à-dire 
le fouverainEtrc & l'Auteur de toutes chofes. 
Mendés étoit pareillement une V1lle d'Egypte 
& la Capitale d'une Province, felon~ Héro
dote: & f.{Henne. Les mêmes Auteurs & Dio
dore de Sicile parlent au.ffi d'une Ville de la 
Thrace qu'ils nomment Mende. 

S1 cette conjeél:ure eH julte, Diane doit 
être prife ici pour le Soleil qui eH: Je vérita
ble Auteur du jour, & non pas pour la Lune 
qui n'a qu'un jour emprunté ; mais nous 
avons déja dit que par le nom de Diane les 
Auteurs entendoient au !Ii le Soleil, autre
ment ils fe feraient trompez, faute de corn
prendre la force du mot Barbare , comme 
Hérodote feroir cenfé s'être trompé :lU ffi, en 
di fant, que les Perfes appellent Vénus Ura
nie du nom de Mithra, s,tl entendait autre 
chofe, par Venus Uranie, que Je Soleil; cac 
JI en clair comme le jour, que Mirhra & le 
Soleil, chez les Perfes étoiem abfolumcnt la 
même chofe. 

Les Perfes ne connoi1fent point de diffé
rence de fexe dans la Divinité, parce qu\lÎn
fi que le dit *Hérodote , ils ne croyoient 

F 3 

1 lUrod. Lib, 1. n. 4'· & 14~· SePphtZn. ~'uh~ •. · 
ldtm ,u.'~rtlf. Dioilor. Sic. Lib, u, f, U)• lUrçd, LJb. 7.1 
,.. t 1)• ,.. fJ{rod.l,ib. l• n. l)lt . 
. ! lUYQd, 1 bid1 
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point , comme les Grecs , que lts Dieux 
fulfent faits de la même manière que les 
Hommes; mais les I>erfes & les autres Bar
bares avotent rlifférens ncms mafculins & 
féminins pour fignifier Dieu, ou différens 
de fes attributs , comme nous nous expri .. 
1nons nous- mêmes, en difant Je Trés-Haut, 
le Tout-Puitfant, le Créateur, la Sage/fe, 
]a Providence, la Bonté , ]a Miféricorde, la 
]ufhce, &c. Cda peut fort bien avoir donné 
lieu aux Grecs de s'y méprendre , fur-tout 
aprés que, par leurs Apothéofes, ils eurent 
rempli le Ciel de Dieux & de Déeifes. 

Dans les premiers rems on ne reprefentoit 
point la Divinité fous une forme humaine; 
n1ais c'étoit la coürume des Anc1ens Patriar. 
ches, d'ériger un Monument, ou de conlà
crer les endroits 1émorables, marquez par 
quelque grace particulière qu'tls avoiem re
çûë d~ Seigneur , ou par quelque évcnement 
Jing~ILer. Ces Monumens étotent , ou des 
n1onragnes que Dieu leur avoir déftgné pour 
y faire quelque Sacrifice, ou des Autels, 0u 
des bois {aerez, ou des pierres qu'on frottait 
d'huile. C'eH ain(t que la Montagne , où 
Dieu a voit ordon-né à Abraham de lui im
moler fon fils Ifaac, & que le Sinaï , où 
Moïfe reçut les Tables de la Loi, furent en 
ftnguliére vénérauon au Peuple Juif. C'dt 
ainfi que par l'ordre de Dieu les Ifraëlites, 
en mémoire du patfage du Jourdain, dreffé· 
rent deux Autels compofés de douze pierres 
chacun, felon Je nombre .des douze Tribus 
d'Ifraël. Jls éleverent l'un dans le lu même 
du Jourdain, & l'autre àans l'endroit où ils 
camperent la premiére nuit aprés leur paf
fage. 

* Abraham , a prés avoir fait alliance avec 
l! IJmtj. '":'1· :.1• "'• ~. ?•, 
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'Abimélech Roi de Gérare, planta un bois 
{acré i Berfabée, en mémoue de cene Al
liance, & ~Jacob, aprés avoir vü en fonge 
l'échelle myftérieufe ; prit la pierre qu,il 
avoir mife fous fa tête pour dormir, & l'éri
gea comme un Monument répandant ~e 
!'huile par- de/fus. Le R. P. Dom Augufhn 
Calmer, dans fes Notes fur ce dernier paf
fage de l•Ecrirure-Sair:lte , obferve trés- bien 
que nous ne voyons nen de plus anc1en que 
cette coûru,ne d'ériger des Monumens pour 
conferver la mémoire des événemens -conft
dérables, dans les rems héroïques, chez les 
Auteurs (aerez & chez les profanc:s. Il dit 
que Su.1bon parle fouvent de ces Monumens · 
drelfez par les Anciens Héros , comme Her
cule, Bacchus, Jafon, &c. Il ajoüte que la 
coûtume d'oindre des pierres & des Idoles eft 
trés-connuë dans l' Antiquitê; qu'Alexandre 
le Grand oigntt d'huile le Tombeau d' Achil· 
le, & mit une Couronne ddfùs , tl cite Ar
nob::: qui parle en ces termes d~s pierres que 
l'on oignait: ,, au!Ii-tôr que j'appercevois 
, quelque pierre polie & frottée d'huile, 
»j'allots la baifer , comme fi elle eût renfer-

1» mé quelque vertu D1v ine. cc Minurius Fe
lix parle auffi de ces pierres qu'on frottait 
d•hmle & qu'on ornoit de Couronnes ; & 
S. Clement d'Alexandrie dit que les AncienS~ 
adoraient toutes les pierres ointes. Le R. P. 
Calmct conjeéture auffi que c,eH: peut-êtte 
de-là, qu'elt venuë la coûtume de mettre 
des onétions f11r les Autels & (ur les Colon
nes des Eglifes que l'on confacre; tl remar
que, ~prés Théodoret, que pluiieurs fetn
nleS pteufes oignoient ies Châtres des Mar- , 
tyrs & les Ba\uitres des lieux Saints) de la 

F4 
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d'Homére, que l'on oignoit les ftège 
pien:e où les Rois s'affeïoient devant \ }>alais pour rendre la jufttce. 

L'aveugle Antiquité accoûrumée à p 
vertlr tout ce qui étoit du Culte de D 
par ignorance & par fuperfbtion, fit un 
jet d'Idolâ~rie de tout ce qui a volt été 
ravant dans les bornes d'un Culte réglè 
forte que Dieu même fm obligé de p 
etire totls les lieux hauts, où il avait au 
vant ordonné aux Patriarches de lui 1111 
1er des viélimes. Les bo1s facrés & les p 
res ointes, qui avaient été des Mon 
agréables au Seigneur , furent egakm 
profcrirs & interdits au peuple choift ; 
GU'il n ... Jdolâtrâr pas comme les Genrtls, 
faifoient une Divinité de ces pierres hu· 
& de ces arbres confacrés , qu'on or 
bandelettes & qu'on chargeoit d'O 

Mais aprés même que l'Idolâtrie eu 
bien érablie, qu'on eut commencé à fu 
tuer les Sraruës & les Idoles aux pierres 
niques , Pyramidales on Informes , qu 
oignoit d'huile, & qu'on adorait dans 
Temples & dan~ les Carrefours ces ldol 
<]UÏ étoient fymbolrqlles, comme le font 
core cellrs des Indiens , renfermaient deux (exes confonàus enfemble, pour 
quer que les Dieux étoienr Auteurs de 
Génération , ou qu'on n'en devoir pas 
{er comme des Hommes. * On ne d 1 
guoit pas un Apollon d'une D1ane; la Dé de Syrie, la Vénus même de Chypre ét 
des figures Pamhées, reprefenrées a 
Corps v1ril , une grande barbe & des 
de femme. La plüpart de ces Simu 
~ 'F'ïdc Rlltt, ''-'P· io, Frop, 4, IJtm~Jjf. ,E~ang, 
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n'avoient point de figure particulière, & on y 
diHinguoit quelque chofe de tous les Dieux; 
Tel étoit l'unique Simulachre qui fe voyoit 
dans le Panthéon qu'Agrippa avon fait bâtir 
à l'honneur de toutes les Dtvinités du Paga
ni{me. On peut lire ce qu'a écrit fur cela 
M. Huer au Chap. X. de la Propofition qua
triéme de fa démonflration Evangélique. 
~M. Thomas Hy~e, dans fon Li v re de 

la Religion Ancienne des Perfes, s'efforce 
de prouver , f r le témoignage des Gaures 
ou des Guébres, qui paffent pour être leurs 
dcfcendans, que ces Peuples ayant toüjours 
eû la connoitfance du vrai Dteu , & d'un 
Erre fupérieur à toutes chofes, n'ont jamais 
adoré que lui , d'un Culte de Latrie & qui 
ne convtenne qu'à D1eu feu!; que chez eux. 
le culre de Mubra ou du Soletl, des Etotles , 
& du feu, n'éroit qu'un cuire purement ci
vil; qu'ils n'ont jamais donné à Mithr'a & au 
feu le nom de Dieu, & que l'Idolâtrie qu'on 
leur attribuë , n'a jamais eû de fondement 
que dans l'tgnorance des Grecs & des Latins 
qui les ont calomniez; qu'à la vérité ils ont 
trop donné dans la bagatelle du Sabaïfme , 
mats fans préJudtce du culte du vtal Dieu , 
qu'ils n·om jamais perdu de vûë. Ce fenti
m,ent de M. Hyde paroîr n1ê:nc fondé en 
quelque forte dans l' Amiquüé ; car quoi
qu'Hérodote t & Strabon dtfent, qu'ils ren
daient des honneurs au Soletl & à la Lune , 
aux Vents & à la Terre, &c. *Strabon ne 

F \ 
.! T1Jomtu Hyde Hifl. Relig. Peter, Perfar. c. r. & 4• 
t Hérod. Lib. loc. cit.Strabo. Lib. IS• p. ~o~. Smw;~. Lib, 

Eod. p. soo. 
* Strabon , dans la defcripcion qu'il fait des mœllrs des 

Peuples de la Carmanie vo.fins des PerCes, dit qn'tls offrent 
an facrificc un ACne au Dieu Mars, qui el\ , a;oll~c:-~·Ü a-~,. 
~~~\ •1*~ ~ou! lu D~;\1», que: k~ Fc,fca -~r;ll'• 
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craint point de fe contredire ailleurs , en af .. 
{urane que Mars eft l'unique Dieu des Perfes, 
c'efl:-à.dire, l'Erre Supérieur, dont le Soleil 
n'dt que le Symbole. 

Mais M. Hyde n'a pû parler de la forte, 
fans une extrême téménté, & l'on no peut 
avancer une pareille propofition d'aucune 
Nation comprife fous le nom de Gennls, 
fans faire manifeftement violence à la fatnte 
Ecriture , dans laquelle Dteu déclar-e fi ex. 
prelfément l'Idolâtrie des Gentils , & ex
horte ft fouvent fon peuple à ne point mar
cher dans la voïe des Nat ions, que ce Peuple 
charnel a voit tanr de penchant à fuivre ;& 
qu'étoit-ce que ces Nations, ft ce n'efl:les 
Perfes , les Médes , les Afiipiens , les Chal· 
déens, les Egyptiens, les Chananéens , les 
Phéniciens dont ils étoient environnez , & 
dont le voiftnage leur communtquoit les 
erreurs qui leur étoient communes, & celles 
qui étoient particuliéres à 'chacune. 

Les Ifraëlites inftruits par leurs Peres , & 
conduits aétuellement par Moï(e leur Lé
giflateur qLti avoir operé fous leurs yeux 
tant de prodiges au nom du Trés-Haut, n'a .. 
Yoienr-ils pas la connoiffance du vrai Dteu, 
-t.JUand ils adoroient le Veau d'or dans le Dé
fen, & lorfque dans la fuite ils iléchtffoient 
les genoux devant Moloch & devant AHané 
Déclfe des Sidoniens ? l!s le connoilfoient 
fans doute , & ne fe formaient po.Lnt une 
autre idée de la Divinité que(celle qu'on leur 
avott infpirée ; ils ne lai.troïent pas d'êcrc 
ldolâ.tres , parce qu'ils préféroienr au cuire 
pur qui leur étoit marqué , un culte plein de 
fuperll:itions infenfées , que Dieu avoir en 
.horreur. 

Il efi: bien vrai que dans l'idée qu'ils a. 
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voient de DJeu , leur tgnorance , leur grof
!iéreré, & la corruption de leurs mœurs pou
voient au ffi cau(er un mélange d'autres idées~ 
qui dérogeaient à cette premiére , & qui 
dcvenotent injurieufes à Dieu , en lui attri
buanr quelque chofe qui blelfoir la ftmplici
té de fon Erre, & en lui ôtant quelque chofe 
qui ne bletfoit pas mvins fon infinité. · Ce 
qui fe peut dire des Juifs, parriculiérement 
du bas peuple, efl encore plus vrai des au
tres Nattons, qui n'étant pas le peuple chai
ii, n'avaient pas été conduites avec une 
l)rovidence ft fpéciale & avec des marques 
d'une proteétion ft fenftble. 

Les hommes donnerent d'abord dans le 
culte de la Milice du Ciel , & des Efprits 
employez aux mouve mens des corps Céleftes 
& à exécuter les ordres de Dieu. Ce culte 
n·éroit probablement dans fon origine qu'un 
culte bten réglé , & tel que nous l'avons ' 
pour d::s eiprüs purs & fubordonnez au 
Créateur. 11 c:H: même plus que vraifembla .. 
ble que ce point de Religion qui concerne 
la t:réation des Anges , le falur des uns & la -
chiite des autres , fut un des points de la ré
vélation faite à nos premiers Peres ; mais 
peu à peu il dégénéra en Idolâtrie ~ & des 
efprits peut-être même qu'il paffa jufgues aux 
corps maténels: de forte que l'Ecrtture fainte 
femble reprocher aux Gentils, d'avoir adorê 
le Soleil . la Lune, l" Air , les Vents., le Feu~ 
&c. Comme ft chacune de ces chofes eût 
été Die'l. 1\lors le Sabaïfme, tel que l'en
tend M. Hyde, n'étoit p.1s une bagatelle~ 
mais une vrdye Idolâtrie & un amas confus 
de fuperfl:itions infen{ées. 

L'IdoHitrte qui pla\a les hommes fur Ies 
Autels, & llLÜ en fit des Dieux, n'eLW d'~ 

f(i 
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bord pour principe , ainfi que l'ont penfé 1er 
Payens même, que l'opinion des técompen. 
{es duës dans le Ciel au mérite & à la venta 
<]Ul s'étoit foürenuë jufques aux derniers mo-. 
mens de la vie. On crut devoir honorer les 
hommes d'une probité extraordinaire , & 
qui s'éroient rendus recommandables par 
des aébons qu'on püt propofer comme des 
rnodéles i imiter. Mais ces honneurs devin
rent criminels en peu de tems. La complai .. 
fanee des peuples pour leurs Princes, l'a
mour des en fans pour leurs paFens, ou des 
parens pour leurs enfans , les regrets des 
amis pour leurs amis , leur fit canomfer juf.. 
ques au vice refpeété dans des perfonnesqui 
leur éroient chéres; & comme l'idée & l'c-t 
fhme qu'on a pour les hommes extraordinai
res va toüjours en crotlfant ) à mefure qu'on 
s'éloigne du tems .où tls ont vécu, on en vint 
jufques à faire des Divinitez de ceux que 
l'hifioi,re & une Tradiuon de longue main 
avoient rendus célébres. 

De la même maniére qu'on avoir fait de~ 
efpéces d~ D1vinirez des Symboles differens 
de la Divinité même, on confondu aufli les 
l1ommes avec les cl1ofes dont ils avotent 
pris les noms; on regarda ces hommes con~ 
me les Ames ou les Gén1es de ces mêmes 
chofes. La multimde des perfonnes qui a
voient porté les mêmes noms , jetta encore 
plus de con fu lion dans la Religion & dans la 
fable. C'eft de-là qu'on voit tant d'Apol .. 
lons, de Jupirers, de Bacchus, d'Hercules, 
de Mmerves & de Dtanes; dont les Grecs 
ont ralfemblé les aétions dans une feule per
fonne pour les relever davantage. Enfin les 
Staruës qu'on dretfa pour rapeller ces hom
mes extr11ordin•ures a la 1némoire., devinrcnr 
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elles-mêmes l'~bjet de 1 Adoration , & il y 
eut alors des Dteux, comme parle l'Ecritu
re, qui a voient des yeux & ne voy01ent 
point, des oreilles & n'emendotcnt point : 
des Dieux plus f01blcs que les hommes, dont 
ils étaient l'ouvrage, & que les hommes ce
pendant ne faifotent point difficulté d'en
cen(cr. 

Outre l'idée du premier Etre qu'ont les 
Sauv~ges, & qu~ils confondent avec le So
lell, tls reconn01lfent encore plufieurs Ef
prits ou Génies d'un ordre inférieur que les 
Iroquois nomment Hondatton-Sona , c'eH-à.o. 
dire , Efprtts de toutes fortes. Le nombre 
n'en elt point déterminé, leur imagination 
leur en fait vou dans routes les chofes nant
relies, mais encore plus dahs celles dont les 
re!forrs leur font inconnus qui font extraordi.. -
natres, & qui ont quelque air de nouveauté. 
Qu~üqu'ils leur donnent en général le nom 

d'efprtt d'OHi,ou de Maniio:~,qutleur font de~ 
noa1s communs avec Je premier f.tre , ils ne 
les confondent pourtant jamais avec cet Eu~ 
{upéneur, & ne leur donnent jamais certains 
noms particuliers, qui le déftgnent lui feul ;, 
tels que font les noms Chnnirn , Are~koui· Ces 
Efprits font tous des Génies lilbalternes; ils 
reconnoiffent même dans la plüpart un cara
l.tére mauvais, plus porté à faire du mal que 
du bien; ils ne laiifent pas d ·en être les cfcla
ves , & de les honorer plus que le grand E f
prit qui de fa nam re e{t bon ; mais 1ls les ho
norent par un effet de cette crainte fcrv1le, 
qui a le plus contribué à maintenir la tuper
fl:ition & l'Idolâtrie , que l'Ecriture Samre 
appelle pour cette raifon une fervitude; ainfi 
ils font véritableme'nt Idolâtres. 

Bien que dans le Culte qu'ils rendent à la 
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D1vintté, on trollve encore des rdtes du Sa .. 
baïfme , ainfi que je vais le f .. 1tre voir bien. 
tôt, je n'ai cependant jatnais oüi-dire , qu'à 
l'exception du Soleil, Ils. rendtif.:m aucuns 
honneurs Divins aux Etoiles & aux aurrc:s 
Planéres; ils ne regardent pas non plus dans le 
feu , lequel a eu quelque chofe de facré chez 

' toutes les Nations qui en ont ell fu fage, au .. 
· cu ne Divintté animée qu'il faille nourrir, 

com1ne on l'a imputé aux Lyciens: enfin, 
quoiqu'ils parlent de Tharonbiaouagon, comme 
d'un homme qui a vécu parmi eux, & qui el~ 
maintenant dans le pays des Ames, cela eft 
fans conféquence pour les autres, & ils n'ont 
point cette multitude d" Apothéofes d'hom· 
rues déïfiez , qu'a voient les Grecs & les Ro
mains. 

0:1 trouve néanmoins encore parmi eux, 
un refl:e du premier culte des Payens pour lè$ 
lieux élevez, pour des pierres Coniques, & 
pour les bois confacrez, comme les chên.es 
des forêts de Dodone , ou comme ceux 
qu'honoraient les Druydes. 

Le S1~tJr de Rochefort dans {a digrelfion 
fur les Apalachites, peuple de Ja Floride, fait 
une defcriprion magnifique de la Montagne 
d'Olaïme.C'cll une Monragn::, dit-il';\'' con .. 
facrée au Soleil , d'une figure parfaitement 
ronde, trés haute, & d'une p:me extrême• 
ment roide. On y monte en tournoyant par 
un chemin alfez large -qui a des repofoirs en 
plufieurs endroits pratiquez dans le roc en 
f0rme .d~ niches. Vers le 1o.nmet & du côté 
de l'Orteflt fe rro ·tve une Caverne que la na .. -
ture fe-mble avotr formée exprés pour y fer .. 
v ir de Temple,& c'eit-là que quarre fois l'an
née, c'eft-à-dire, au temps des deux {email .. 
Jes;, &. des deux Moiifons, toute la N.auou 

~ Hifl, Mmd, i.11lJull111itus, eh•P· $. 
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des Apalachires fe rendoit avec les Jaoüas , 

qui font leurs Prêtres , pour y célébrer des 

fêtes à l'honn.eur du Soleil. R ien ne repré .. 

fenre plus naturellement que Je fait cerre dé-

{cription, la méthode antique d"oifrir des fa .. 

crifices fur les lieux hauts. Cette Caverne a 
tout le goût de l'Annquité la plus reculée~ 

& nous met comme fous les yeux les Antres. 

confacrés à Apollon , à Bacchus, & aux au

tres Dtvinitez dans le Ptntie, dans le Parnaf. 

fe, l'Olympe , & généralement dans toutes. 

les Montagnes confacrécs par les e:xercices. 

de Religion; mais je fouhaiterois que ce fatt 

rapporté par le Sieur de Rochefort, fût un 

peu mieux garanti qu'il n ,eft, & que fa Rela

tion ne fût pas mêlée de ctrconftances qui 
paroiffent la rendre fabuleufe. 

Une Relation manufcrite qui m'cft tom

bée entre les mains, & dont M. le Maire 

Prêtre du Séminatre des Miffi.ons Etrangéres ~ 

eft Auteur, porte que dans le Temple des 

Natchez , peuple de la LoUlfiane, on confer

voit trés- prétteu.fement une de ces pierres. 

Coniques , dont re viens de parler; elle étoit: 

enveioppée de plus de cent peaux de Che

vreiiil mifes les unes fLJr les aurres.- Un voya .. 

~eur avide & ignorant croyant y découvrir 

quelque tré(or, Lenyvra le Garde du Temple, 

& profita du temps de fon yv:reffe pour vifirer 

te qui étoit caché fous un fi grand nombre 

d'enveloppes;. il fut bten morttfié, ne trou

vant qu'une pierre PyramyJale , de vou fon 

avidité trompée & {es efpérances déçûës ; 

mais le récit qu~il a fait de cette avanture > 

nous a découvert un autre rrêfor qu'il ne cher~ 

choit pas, en nous faifant voir une Divinité 

des premiers. temps du Paganifme, couverte 

tles peaux des viétimes qÙi lui étoient o.ffer~ 
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tes. Nous avons plufieurs témoignages 
Auteurs qui mHs aff .. Jrcnt que les Amaza~oete,J 
.& plufieurs peuples de l'Orient r:J'avotenc 
tlans leurs Temples que de ces fortes de pter.
res Coniques Pyramydales ou informes, qui 
leur repréfcntolent la Divinité. Sur ce prtn. 
ctpe , c'éroit auili fans doute la Divinité que 
les EQyptiens voulaient rrpréfcmcr dans 
le~rs ÙbéHfques, & dans ces fuperbe:s Pyra. 
mtdes qui ont fait gémir fous le potds de leur 
travail les Nations entiéres qu'on y em. 
ployait, & qui bravent encore aujourd'hui 
aprés une nombreufe fuüe de fiécles les ou. 
trag-es dlt teÎnps , lequel confumam toutes 
chofes, femble ne pouvoir pas vemr à hour 
de les détruire. Peut-être auffi vouloic:nt--ils 
figurer en même temps la Divinité, & ce qui 
leur reltoit d'idées du MyHére de la Sainte 
Tnnité dans les trois faces de ces Pyramides; 

· du moins eft-ce ainfi qu'aux Indes un Brame 
p1roilfoir concevoir les chofes, & s'expli. 
<]uer d'aprés les Anciens. ,, Il faut, difoir-il, 
» fe repréfenter Dieu & fes trois noms diff~ .. 
, rens, qui répondent à fes crois princieaux 
» atcnb~Its, à peu prés fous l'idée de ces Py
a ramides trtangnlatres, qu'on voit èlevées 
» dçvanr la porte de quelques Temples. * 

Les Abénaquis qui habitent fur les côtes 
de la Nouvelle France, entre l'Arcadie, 011 
N Oüvelle Ecoffe, & la Nouvelle Anglercr .. 
re, onr etl un Arbre célébre, dont ils racon
ten: plufieurs mervetlles, & qui éroit rail
jours chargé de leu-rs vœJx. Cet Arbre éroit 
exrrêmemèm vieux, & la Mer ayant b~au
coup miné les terres, il s'étole foütenu pen
dant plufieurs années contre la v 1olence des 
Rors; ce qui [ervolt à entretenu l'1dée, qu'il 

• Let1r1 ~lu p 1Bquç1m 4 .U,Ji~c~ tMCÏitl Et~i~u' ll'A11T~ 
~F;u, 
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y avoit en lui quelque chofe de Divin, ou 
qui renoit du prodige; 11 tomba néanmoins à 
la fin, & fubit le fort ordinaire aux chofes 
caduques, (ott que ce fût un effer du hazard, 
{oit, atnft que le porte l.a tradition , qu'il eftt 
été déraciné par un Capitaine, qui l'avoit 
Jau amarrer à fon Vatifeau, & avo~r gagé avec 
les Sauvages , qu'tl le culbunerolt. Les def ... 
cendans de ces Sauvages , .qui ~ujourd'huï 
font rous profcffion du ChnfHantfme, dtfent 
que leurs Ancêtres furent extrêmement fur
pris de cette chüte , qu"Jls avoient crft im
poffible; mats qué malgré cet accident ils ne 
laitférent pas de conferver un refpeQ: reli
gieux pour cet arbre renverfé , & que toutes 
les fois qu'tls paffoienr par cet endroit, ils 
attachaient encore des Offrandes au bout des 
branches, qui s'élevoient fur la furface des 
eaux. 

Jean de Laet * écrit que les Peuples du 
Bréfil tâchent d'appaifer leurs Dieux , en 
plantant un pieu en terre, & y mettant au 
bas q~elques Offrandes. Tous les Sauvages 
ont des Monumens à peu prés femblabÎes. 
Pour ce qui eH: des Statuës & des Idoles, ou
tre celles qui étoienr adorées dans le Pérou , 
& dans l'Empire du Méxiqlle, il y en avoit 
encore dans quelques Temples des Nations 
des Indes Efpagnoles, & dans c-eux de la Vir
ginie: Parmi cès IJoles il y en a voit de Sym
boliques , qui éroient des compofez mon
ftrueux, ou des figures hor~ible~, fous lef
quellcs le Dém0n, difoient-tls , s'étoit fou
vent apparu i eux, & qu'ils honoraient par 
crainte t. D'~utres n'ètotent que des figures 
groa1eres d'hommes ou de femmes. En quel--

• llifl. Occid. Indi.e, Lib. 1~. cap. 2., 

t Du 1 crtre ~ 1rç;iti 1~' ''Il- 1,/. )_• 
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(]Ues endroits çes Idoles n'éroient que de pe .. 
tirs marmoufets de cotton ou de bois> 
les Peuples fuperffitieux con(ervoJent 
vénérauon , ou bien les offemens de 
Chefs & de leurs Devins, felon le témoigna. 
ge d'Antoine Ruts *· Ce qui paraîtra plus 
furprenant, c'cll qu'Il y en avott auili qui 
adoraient des Priapes, & les Ph alles célébres 
par les Myfl:éres de Bacchus, & qui en por
toient des figures penduës au col. tOn peut 
dire néanmoins en général , que le grand 
nombre des ,Peu~les Sauvages n'a point d'I .. 
doles, & qu 1ls n onr pas donné dans cet ex
cés comme l'aveugle Anttquuè, ou les Na. 
tions Idolâtres des Indes Orientales; maisen 
matiére d'autres fuperftnions, elles vonr toû
jours en croiifant parmi eux, & ils en one 
pouffé au ffi loin l'extravagance & la groilié
reté, que les Nations les plus infatuées dll 
Pagan1fa1e. 

Du Culte. 

Le fentiment de la Divinité emporte né. 
ceifairement avec foi un Cuire religieux, 
c'eft-:i-dtre, un affemblage de devoirs, par 
lefquels l'homme reconnoiifant la fupériori
té d'un Dieu, lui fait un humble aveu de fa 
dépendance , par lee; hommages qu'il rend à 
la dignité de fon Eftre, par fon obéïlfance à 
fe foûmettre au·x Loix qu~illui pre(cru, par 
fa reconnotlfance pour les biens qu'tl uentde 
lui, & par le recours qu'Il efl: obligé d'avoill 
à lui, pour ceux qu'il en attend ,ou qu'il en . 
efpére. ToLttes les Nations ayant eti le même 
8bjet, ain fi que nous venons de le montrer 1 

enr eu au ffi à peu prés le même culte. Celu.\ 
• i(,.~ine Rt4if. ~.nq. E(pirit. Del Par~tguaJ, ~ 
~ l.fJti lM G~r4 , Lw. ~~ '· n, 

-



AME 'Il 1. Q._U AIN s. 139 
Anciens éroit renfermé dans les Orgies 

Bacchus & de la Mere des Dieux. C'eft 
lnaltntc:nant ce Culte rédujt à certains points 

pau x que je vais développer , en faifant 
fa relfemblance avec celui des l>euples 

s de l'Amérique. 

Vela Pyrelatrie, ou ~u Cultt du Feu. 

La premiére chofe qui fe pré fente dans le~ 
ies de Bacchus & de la Mere des Dieux_, 
la Pyrodulie , ou la Pyrolatrie > c'eil-à
, le Culte du Feu facré. 
Feu, comme le plus vif de tous ]es Elé
, qui repréfente Je mieux cette fuprême 
igence dégagée de la matiére , dont la 
nee eU toüjours-aéhve, & qui d'ajlleurs 
être un écoulement de la fublbnce du 

Soleil même, fut regardé comme le fymbolo 
de l'un & de l'autre, & leur fu~ ·finguliére
ment con(acré. 

Dans les Saintes Ecritures Dieu nous eft re-
~refenté fous ce fymbole dans ces paroles d'.t 
Deutéronome*: Lt Seigneur ·t:Ôu t Dieu_ tft un 

dèvsrant. Il s'efl: montré dt verfes fois aux 
arches du milieu des fiâmes , comme du 

de Sa Majefté. C'eH: ainfi qu'il appa
rut à Moyfe t au milieu du Builfon ardent, 
& qu'il ef\: apperçû par les Prophétes ~ dans 
leurs vifionsextauques. Nous voyons même 
que Dieu fai(olt defcendre quelquefois le feu 
tlu Ctel, qui confumoit la viétime, lorfqu'il 
agréoit les facrifices que les hommes lui of-, 
froient avec un cœur pur, & qu'tl vouloit 
leut donner des marques fenfibles q11"illes re
cevoit en odeur de fuavité. §. 

• Dcut. (ap. 4• 11. 2.4, t Exoll, cap. s~ 
"1• ~ 1 Rtg. J, cap, ~~-• 
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C'e(t delà (ans doure que les homm~ 

pril-ent à avoir pm1r le feu un refpcét 
gieux > que Dieu ne defapprouva pas 
qu'Il fuc réglé, puifqu',tl or~ion.~~ à 
d'entretenir un feu facre, qm brulat 
en fa préfence *. Le feu , dit le Stigutur > 
ra toûjours fu.r l' Autft; le Prêtre aura [uin 
lretemr, & chaque joui' il y mettra le bois 
re pour (on entretien. C'tft le [tu perJét 
PJanquerajamtûs fur t'Autel. On peur 
les L1vres Saints avec quel foin les 
chérent ce feu facré, qui demeura 
pendant les 70. années de la capti 
juifs, & qui fe ralluma par un n:::r:~c!~. t.-:t-.. , 
dent, quand Efdras & Néhémias t 
paré les ruïnes du Temple, a11érenr cnc~rt.bCt~l 
ce dépôt facré dans le lieu où iJs l'a voient 
ché , pour le ranimer de fes cendres. 

Ce Culte ordonné dans la Loi écrite, 
toit que renouvellé de la Loi de na 
d'où il a voit paJfé à toutes les N 
Chaldéens dont l'Antiquité eft Ji lt::l.lun;~; ... ,.J 
étoienr célébres par ce Cuire religie 
qui avoir donné le nom à leur pr· 
pale V1He, que l'Ecriture Sainte 
Chald&~tum, ce qui eft interprété Fw d 
dérns. C'elt de cette V11Ie que Dieu 
Abraham , lorfqu'1l le choHit pour 
Pere d'un PeupJe fidelle. Peut-être 
gue ce Culte émir déja Idolâtrique 
eux. -
~Le fçavanc M. Huet fair une longue énu. 

mératlon des Peuples qui enrrerenoient Cl 
Feu facré & ll cire par tout fes auronrés, de c 
lûrte qu'Il parok qu'il n'y avoir pOlnt , 
Partie du Monde connu , où ce Culte ne fùt ~ 
, -~~ L1vit. ttt.p. 6. v. 11, f Macch. 2.. c. 1, "· 19. ll'fif, 

~. J!ilf fluf~. Dma, ,l;;v-~~J,.l_ r~J1 •. 41ft f • 1• ll• 
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niverfelletnent répandu. Dans l'Afie, outre 

Juifs & les Chaldéens dont nous venons 
parler , outre les Peuples de Phrygie , de 
te, & de l' Afie-Mineure, ·il étolt encore 

les Perfes, les Medes , les Scythes, les 
nnares, chez toutes les N arions du Pont 
de la Cappadoce, chez tou res celles des 

ndes, où l'on fe faifoit un devoir de fe jet
dans les flammes , & de s'y con fumer 

Holocaufie, & chez toutes celles des deux / 
bies , où chaque jour à certaines heures 
faifoit un Sacrifice au feu, dans lequel 

urs pe~fonnes fe dévoiioienr. Dans l'A .. 
ique tl ètolt non-feulement chez les Egyp ... 

tiens , qui entretenaient ce Feu immortel 
ns chaque Temple, ainft qlle l'affure Por .. 

phyre, mais encore dans l'Ethiopte , dans la 
lybie, dans le Temple de Jupttcr Ammon, 
& chez les Atlantiques , où Hi arbas Roy des 
Garamantes & des Gétules a voit dr,ffé cent 
Autels, & confacré autant de Feux, que Vu .. 

· gile appelle des Feux vigilans & les Gardes 
éternelles des D1eux. Dans l'Europe le Cuire 
de Vefta étoit fi bien établi , que, fans parler 
de Rome & de l'Italie, tl n'y a voit potnt de 
Ville de la Gréce qui n'eut un Temple , un 
Prytanée, & un Feu éternel, ainft glle le re
marque Cafaubon dans {es Notes fur Athé .. 

·née. r.. 
Les Temples célébres d'Hercule dans les 

Efpagnes & dans les Gaules, celui de Vu! .. 
cain · au Mom~l:thna, de Vénus Erycine ~ 
&c. avoient tous leurs Pyréthes ou Feux fa

. c'l.:z. Qn peur. citer de femblables, témoigna
ges des Nations les plus reculees dans le 
Nord , qlll éroient toutes originajres des 
Scythes & des Sarmates. Enfin M. Huet pré
tend , qu'il n'y a pas encore long- temps q 1.1e 
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ce Culte a été aboli dans l'Hybernie & 
la Mofcovie ; qu'tl efl: encore ,aujourd'hui 
non- feulement chez les Ga ures , mais 
core chez les Tartares, les Chinois , & 
l'Amerique chez les Mexiquains. Il )JVI.IIVUI[•'"~ 
encore en ajoûrer d'autres. 

Ce Feu f.acré étoit connu- dans l'Antiquite 
fous le nom de Yejta , nom que les fçavans 
font venir de diverfes racines , ou d'un mot 
de la Langue des Scythes Araméens, qui fi. 
gnine le Feu, felon les Talmudlftes , ou da 
Grec E·~Tt'ct. , qui a la même figmfication, ou 
bien de l'Hébreu , lON ft' qui ftgnifie un Fe11 

.confacré à D1e1.1. C'efl: ce lJU'Ovide a corn~ 
pris, quand 1l nous a dit, que; par le nom de 
Pt {ta, on ne devoie fe répréfemer autre chofc 
CJ.U7 Une flamme vive & pure: 

~ Nec tu aliud v eflam , quàm 'Pi'flaiiJ intt/lifl 
. flamt;sam. 

#> Les Anciens voulaient exprimer par-là, ou 
xtu'tls cohcevoient Dieu comme un Feu toû. 
jours aéttf, ou que ce feu qui lui étoit con. , 
{acré, étoit le Simulachre de ]a Divtnité, 8c 
apgrochoit le plus de la Nature des Dieux, 
ain1i que§ Maxime de Tyr & Porphyre le 
rapportent de 1 'opinion des Perfans. 

Neanmoins, felon l'idée commune prifed11 
fond& de la Théologie Payenne' , Vef.l:a eft 
une Divinité qu'on fatt Mére de tous les 
Dteux, à qui l'on donne aulli les noms d'Ifts, 
.de Cérés , d'Ops, de Cybéle , de Rhee & 
piufteurs autres , lefquels font tous fynoni· 
mes e~ ce fe~s, qu'ils fe rapportent tous à 
un meme fujet. 

f Ovi4. Faft. 6. 
tf Ma.x, TJr. Smn, ;.S. Porpb, ?l'tp; ~!-'~• Lia, s, 
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Par cette D1vmHe on entend quelquefois 

la Nam re, ou , pour mieux d1re, l'Auteur 
de la Nature, l'Ame de cet Univers, & l'ut
telltgence fuprême qut gouverne toutes cho
fes, qu'Apulée* fait parler au Liv. xx. de 
{es Métamorphofes fous le n01n de cette 
Déelfe. Qgelquefois auiii on entend une 
D1v1nit~ pa~ticu~iére, dont on raco~te plu
fleurs fatts htftortques, ou, pour mteux di .. 
re, un long tiifu de fables. 

Mats fous le nom de Vtfta , & fous la plû .. 
part des autres noms qu'on donne à cette 
Mere des D1eux, la Mythologie t Pa yenne 

* LucitH ApultiUJ, Lib. xr. Mttamorph. p. 378. Pt.f/t1W 
flcloquentenz inducir. En affum, tuis, Luci, commota·pre• 
cibus, rerum narura parens, Elcmentorum omnium Do• 
mina, fzculorum progenies tnitialu, fumma Numinum, 
Regina Manium , prima Cœlitum, Deorum Dearumquc: 
facies uniformis: qua: Cœli lumiaofa culmina , maris fa• 
lubria flamina, Inferorum deplorata fi1entia, nuubus meia 
difpenfo: cujus Numen unicum, mu:t1formi fpecie, rieu 
vario, Numme multijugo , totus veneratur orbis. M,e pri• 
migeniti Phryges pflffinunticam noroinam Deûm matrem.; 
hinc Autochtones Attici Cecropiam Minervam, illinc fly .. 
lluantes Cypni Paphiam Venerem ; Creees fagittiferi Dy• 
ttinnam D .anam ; Siculi triUngues Stygiam Proferpinam; 
~leuGnii vetu(hm Deam Cerenm, Junonem alii , alîi Bel• 
Jon2m , alh Hecaten, Rbamnufiam alii, & qui nafcet:lt~ 
Det Colis inchoanubus radi1s illufhantur Jf.rhiopes, Arii .. 
4!Ue, prifcâque doéhinâ Poilent es .& gytii, ca:remoniis œe 
prorfus proptiis percolcntes, appellant , vero nomine Re
gi nam Ifidem. 

t Caltpimu P:tffetatii. Edit. Lug. an. t647· dt PtfliC fiM 
P tftt4. fic habet. Veteres autem du as eife V dbs affirmaban~ 
unam Sacurni matrem • alteram fjus filijm • ~c qua, 011s.C 
I~Jt. 6. • 

E.x Opeyul#ontm mtmor.:nt Certrtm2ut crMttu, 
Scmmt Sttturni ttrtia P fjta fuif, 

{:onfundunt tam~n has Pœra:, alteram pro a~tera porien• 
tes. Id urnen obf~rvandum dl:, cùm Vellam pro terra acci• 
fÎUnt 1 de ~atte Sa~urqi .d ç!!c intelli,endum • quandQ Y~ 
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nous laiffe difcerner deux perfonnes; 1 
qu'on fatt la Mere ou l'Epoufe deS 
& l'autre leur fille. On donne à l'E 
Saturne une trés -grande fécondiré, 
tabln Mere ou grand- Mere de tous les ............... _ 
de la Gennllré , & on en rapporte 
chofes qui font honte à la puqeur: 
au conrratre eft Vierge par état & par 
& a cependant une efpéce de fécondi 

Qgot-que dans les d~rnie~s. re1:11s du 
nifme, lor[que la Religton n eton plus 
cahos énorme d'abfùrdnés, qui la rertdO.ltll 
méprifable & inintelUgibJe , on 
du ces deux Divinités , ou ces deux"'""'~, ........ ..... . 
nes en une feule : il faut cependant 
de les confondre , puifque nous 
fondez dans l'Antiquité même à les difc~ 
ner ; cela efl même néceffaire pour ce :cpro 
nous avons à dire dans la fuite. 

Comme on.avoir confondu ces deux per1' 
{onnes, on avoir a~Œi confondu leurs Sym .. 

bol~ 

rà Virginem norninant • de fi lia ejus dl'e intelligeDdum 1 
quam ignem elle ,voluêre. Hanc unam efl'e volunt ex Diis 
ftcnac:ibus, quos tEneas in Italiam ad v exit. Yir:.. Li6. ~~ 
.4-ntid. 

· Sic .ril b ma11ibus 'Pitt.ts • P efl1111UJU 1 ,.,,,,,, 
~ltr1111P111JW a4lris tjirt p111etratif,us .ignem. 

Lil. Gyrtt.lJ.i Rift. Dtor. Synt•gm. 4· T. Ptft~. 'orr~ 
&tuas Vdla: nomine quidam !btuunt, alteram Saturai uxo
rem, alteram fi liam :hanc ignis , illam terrz Symbohant 
cerere 'uf fuprà meminimus. 
· Poffi us .ru Li v. '· u L•Otigine & du progrù tk l']dolitrit, 
cbap. xvr.H. prou~~ par ptufieurs traits tk rtfFm/;lallctr•p-
1t"oche~ dt t· Antilju'tl, IJUt {, Gaturne dts Anciens ltoit n6m 
tre:nfer pere ~~am.' ce qui n•emplcht pa.1 qu•on n'ait 4plï: 
'fUe a cette Dz-rmme 'JUtt1UIS IIUITII trttifl 2ui '(IWIIH11fH11t 1 
IJçi ~à AbrahAm, 
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boies. Il y a cependant apparence que la 

' Terre étoit le Symbole de la premiere, qu'on 
·· reprefentoit pour cette raifon fous la figure 

d'une femme couronnée de Villes & de 
Toun : & il eft probable que le Symbole de · 
la feconde étoit le feu facré, qut, à caufe 
<Ju'elle étoit Vierge, devoir être entretenu 
par des Vi,erges; & quoi-que le culte de l'u
ne & de 1 autre {oit ~onfondu dans les Or
gies de la Mere des Dieux, à cau fe du rap .. 
port qu'il y avoir entre elles; il eR: pourtant 
a obferver, que celle à qui le Feu faint étoit 
confacré , n'etl: jam~is , ou prefque jamai~ 
reprefen.tée comme I'Epoufe de Saturne: Elle 
n'avo~ pas même de Simulachre à Rome,. . 
ainii j qu'Ovide nous en rend un célébre ré
nlOignage dans l'endroit que je viens de citer: 

Elfl diu /IMltus 'Pef1, Simul4clmt puta'CJi 1 
Mox didici cur-rHJ NIU!a {Nbtf{t thola i 

Ignis huxtinélus Ttmplo ce/atur in illo • 
Ejfigiem mdlalll Ptft~ 1uc igni.s hal;et • .-

Les Perfes, dri tems même ~ d'Hérodote • 
n'avoient n1 Temples , ni Autels, ni Simula
chres , & Jls regardotent comme une folie 
d'en avoir· La raifon qu'en apporte cet A~
teur eft la même que celle que j'ai déJa indi
quée: C'eft qu'ils ne penfot<:nt p~s_comme 
les Grecs, qtte les Dieux fu lient fans de la 
même maniére que les hommes. Cepend~nc 
le Feu étoit facré chez eux dés les premter~ 
tems. Cela me fer01c ctoire, que d'abord nt 
eux , nt les Barbares n'avaient point d'aunes 

Tome 1. , G 
Oiii4, fafl, '• ! Elmd,Lib, •~ "• '.l'• 
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·Temples que leurs maifons , ni d'autres Al.\4 
tds que leurs foyers. Les Perfes eu rem nean .. 
n1o1ns dans ·ta Culte des Temples où le feu 
immortel "étoit entretenu. 

Les Romains dans les premiers temps, a .. 
voient des Temples, mats non pas des Si mu .. 
lachres. ~ Plutarque, dans la V te du Numa 
Pompilius, dit, que ce Prince a voit défendll 
à fes Sujets de répréfenter les Dieux fous la 
forme ùes Hommes ou des Bêres. En effet, 
continuë-t'il , il n'y avait chèz eux aucune 
Image des Dieux, ni en petmure, ni en re .. 
lief; & pendant les 170. premiéres années, 
ils .n'ont eu que des Temples vuides & fans 
:figures, dans la pen fée que les grandes cho
.fes ne pouvaient être repréfentees , comme 
il faut , par les J.llOindres qui font toûjours 
défeél:ueufes ; & que l'idée de Dieu étant 
ab{traite , on ne peut le concevoir autrement 
que par l'efprit. Les Romains dans la fuite fe 
relâçherent infiniment fur ce point de leurs 
Loix, & au temps d•Ovjde, où néanmoins 
1ls n'avoientpolnt encore de Statuë de V dl:a, 
ils en a voient de tous les autres Dteux. 

Che-z les Grecs, Vefta avoit des SimuJa .. 
l,d1res, du moins en quelques endroits & fur 
la fin des tems. § Paufanias dit q1:1'il y avoit 
dans le célébre Prytanée d' Athéues une Sra
tuë.de la Paix, une autre de Vefia, & celles 
de quelques Homm~s Illufhes. On voit auill 
quelques figures de V efl:a dans les Medailles 
des Empereurs Romains ; fi l'on n'aime 
mieux .dire que V efta eft défignée par Je f~ 
qui brû:e fi1r l'Autel, &. que ia figure repre
{ente une Veftale. 

* Les Prytanées des Grecs étoient la mê-
" Plutàrt. ill Num. J1 Paufanias in Atti,is.p. ;'~ 
l I>JIIIÙS, H•{lç, i111t.Roin, Lib, ~·1· 2h · 
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me chofe que les Cuneg Romatnes, ainli 
que l'explique Denys d'Halycarna1fe ·, c'elt
~-dire, que c'éroient des Temples ou des· 
mai[ons , dan~ lefquelles fe tenolt le Sénat~· 
ou le Confeil de ceux qut éraient prépofe?;
au Gouvernement de l'Etat & des V tlles. On 
y gardait le Tréfor public, & on y tenait 
toutes les A tremblées qui demandotenc quel .. · 
que grande [olemmté, comme les Sacrifices 
& les Fe!tins publics. 

Tous les Prytanècs étaient dèdiez à Vefia: 
parce que , comtne le dit le § Scholialte de 
Ptndare , c'était dans les Prytanées qu'é
te>ient établts les Feux publics, * qui étoient 
eux-mêmes ce Feu facré. On donnait le nOln 
de '71'pv'TcuH à ceux qui avoient en main 
l'autorité & les rênes du Gouvernement ; &,
pour marquer cerre autorité, Efchtle , dans 
les femmes fupliante~, fait ainfi parler lo 
Chœur au Roi d'Argos:» Vous êtes le peu .. 
,, pie, vous êtes toute la puilfance du peu- , 
~pie , vous êtes le Chef qui ne dépendez de 
~ perfonne, & qui, au gré de vôcre volonté·• 
$)gouvernez l'Autel & le feu de la terre d~s 
, Argiens. "C'était fans doute dans cet ef
prit que les Rois des Perfes, & les Empe 

G L 

$ Scholiafl, P;ndati. N'tm. Odtx. 

' "'Veftaerat pro{'riè Focus Urbis pub1icus. Undè Cicero 
in t.. de Leg1b. Pirgines Peftalts in 'lh'bt cujtotiiuntoigner;: 
foci publie~ fempiternum, Item 3: de Legib. Cumttue Pejtc 
t)Uajifocum Vrbis, Ut Gr.eco nomme ejt appellata , complexe 
fit. Et 1. de Natunt Deorum . Ptjt.e no~en ft~mptttm cft,\ 
Gr.ecis, -vifque ejr4S ad Aras & focos permttt. . 

yulius Firmicus Matern Lib. de Prof. R.tlz~. Err6r. Vefia 
ucem quid fit difc te. Ne pur~cis a~tiquum ali<Juid , ~?t 

cum fummo terrore inventum ~ IgnlS dt dqmcilicus 'fU1 ~~ 
~cis, quotidianis ufibus f~rvi\a • _ 
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reurs Romains à leur imitation, t • fatfotenr 
porter devant eux une efpéce d, Autel porta
tif & de feu facré, comme uq Symbole de 
leur Souveraineté. · 

On comt1'1Cttoit à la garde du feu facré & 
à fon entretien , des perlonnes confacrées el·. 
les-mêmes au fervice des Autels, & qut, par 
cette ratfon , devetent {oürenir, par la pure. 
té de leurs mœurs , & par des vertus relevées 
au-deffus du commun, la faimeté de leur mi
niflére.On leur donna à Rome le nom de Vef
tales , du nom tnême de Vefia ; elles devoient 
être Vierges,ou du moins vivre dans la conti
nence pendant tout le temps qu'elles éraient 
attachées au culte des D1eux ; elles étaient 
{éparées du monde, pour être éloignées des 
occalions , qui pouvoient expofer ce Tré~~ 
for, qu'elles pottoient dans des vafes fra-
giles. _ , 
. Rien n'était plus refpeél:able au refte des· 

hommes , que ces Vierges exaétes à remplir 
leurs devous; mais rien n'ètoit plus rigou .. 
reufemem puni, que l'outrage que fàifoient 
3,leur pudeur celles qui lui étoient intidelles. 
Les exemples de févérité à leur égard font 
tt op connus par les hiltùires , au ffi· bien que 
le re!te de leurs fondions & de leurs pré
rogatives, pour m,y arrêter. Mon but efr 
de montrer l'ancienneté de leur infl:itution, 
qu~ je crois devoir rapor~er à des temps plus 
é-lotgnez, que la corruption du Paganifme, 
à .. qui j~ ne ~rois pas, qu~on doive fat re l'hon
JlCUr d avotr m1s en efbme une venu d'une 

fDt Ptrfis Xtnophon Lib. 8 CJrop.editl!. ~uinél. Curr.tib. 4• 
,. .Ammian, M.1rctll. Lib. ~3· dt Magis. Feruntque 

è\iam 1 fi ju!lum efi cn•di, ighem cœlitus lapfum, apud fe 
temPiternis foculis cu!lodiri ; cujus portionem exigu4l'll ~ 
JI~ fa-ul\am, pra:i!fe CJUQ~daQJ Alia,icis Regibus djcun,, 
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li haute perfeél:io_n , & ft ~Igne de ceux qui 
app~oc~ent_de Dteu, ~ue 1 d t la Virgtnité ~ 
quoJqu il 3:1t confacré des V terges , malgré 
fa corrupuon. 

Ce n·en potnt à Numa qu'on doit l'Infiitu"' 
tion des Veftales. Elles éroiem érablies chez 
les Albains avant la fondation de Rome : & 
Romulus q1:1i en fur le Fondateur ou le Reî
taurateur :r ne devoir fa .nailfance qu'au cri .. 
me d'une de ces Vterges folles, qu'ofl avoit 
fair Vefi:ale magré elle, & â qui il ne fervit 
lie rien de Eprétexrer, qu'elle étoit enceinte 
du Dieu Mars, pour excufer fa faute. 

Cette infhrution eft donc beaucoup plus 
ancienne. En effet, on trouve des vefhges de 
cette profeiilqn de V irginlté dans des temps 
li reculez, & chez tant de Nations , qu'il 
fern ble, qu'on ne peut fe tromper, en remon
tant jufqu'à ces temps~ où la Religion fainte 
& pure,répréfentant Dieu fous l'idée de la pu
reté même, fembloit demander dans ceux qui 
étoient fpécialemcnt confacrez à fon fervice , 
qu'ils fulfent piJrs & fans cache de corps , de 
cœur , & d'efprit. 
. ]'appelle les temps les plus reculez, les 
temps de la fable, où la Virginité de -la jeune 
V efl:a , de Diane , de Minerve , de Venus 
Uranie , & celle des Compagnes de Diane , 
des Mufes, des Stbylles, font une preuve de 
la profeffion qu'on en fatfoit alors : profef
fton marquée par la réfifiance & par la chûte 
de tant de Nymphes, qu~ a voient · à fe défen
dre des embûches des Dteux:, des Satyres, 
& des Héros • dont les Poëtes ont fait de 
grands Libertins. 

Dans des temps un peu moins reculez, Me .. 
dée fur le Phafe fut Prêtreffe d'Hécate.* A

G3 
Al ollon Rb. Li•~ ta 
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pollonius de Rhodes nous dit , qu die. vtvo1 
dans un appartement feparé de la ma1fon de 
fon pere :qu'elle av ott douze fiJI es V Jerges 
comme elles pour la fervu: qu'elle ne fonoit 
4.1ue pour aller au Temple: que fes fuivanres 
couroicnt aprés fon char & l'y accompa .. 
gnoiem :que le Peuple dans les ruës de la 
Ville s'écartait quand elles pa1fo1em , & dé
tournon les yeux, pour ne pas jetter la vûë 
fur la .fille du Prince. L'amour qu'~lle conçût 
pour Jafon, fut extrêmement combattu par 
celui de fa profeiiion;&quand ce qu,elleavolt 
fait, pour le rendre maître de la Toifon d'Or, 
ne lui permit plus de rdter chez elle en fûre
ré, & l'eut obligée de prendre le parti de la 
fuite, elle Jaiffa dans fon lit un nœud de 
{es cheveux , pour fervir de témoignage à fa 
mere , qu'elle a voit toûjours confervé fa vn-
giniré fans tache. · 
* Iphigeme fut Prêtreife d'Hécate dans la 

Tauride, comn1e Medée à Colchos. La fable 
de fon facrifice n 2eft qu'une allégorie de ce
lui qu'elle lit, en coafàcrant fa virginité à 
Diane. Il y a beaucoup de rapport emre !phi
genie & la fille de Jephté; t la même hiftoire 
peut bien être arnvée en deux endroits. 

ll y avoir des Veftales chez les Orientaux. 
~ L'Hdl:oire porte, qu'Artaxerxés Memnon 
voulant époufer Afpafie concubine de Cyrus 
Je jèune, fon fils Darius, à qui il avoir remis 
les rênes de l~Empire, la lui demanda ; le 
pere ne pou voit la refufer, felon les Loix:§ 
mais s'éram repenti de la prome1fe qu'il lui 
en a voit fàite, & voulant trouver un prétexte 

' ~ Ot~td. Mtt~tm. u. Euripid.ljbig. in T.:turis, 
flud. XI. cap. 
~.Jujiin. Lib. x. cap. ~. 

S l!Jutar,b. ia Art•~m·, 
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honnête pour y manquer, il la fit PrêtretTe 
du Soleil , ainfi que le marque Jufiiil , ou de· 
Dtane , comme l'a écrit Plutarque . 
. • Dans la Greee, la plüpart des Prêtretfes 

d'H-=rcule, de Minerve, de Diane, étoient o
bligées à la. continence: quelques-unes à une 
~irgtnité perpetuelle , comme la Prêrreife 
d'Hercule, che'l les Thefptens. t La Prêtre ife 
chez l.cs Tégéates , étoit une fille qui ètuit 
obligéi! d'abdiquer le Sacerdoce avant que 
d'être nubile. ~ A Ca laurée , dans le Ten1.:. 
ele de Neptune , où étott le Tombeau de 
Demoflhéne, & en quelques autre~ endroits, 
les filles éroient Prêtrelfes jufqu'à ce qu'elles 
putfent fe maner; § Arifl:ocrare ayant fait. 
vwfence :1. une Prê[reffe de Dtane Hymnia; 
~e facrtlcge fut lapidé par les Arcadiens, & 
t) fut alors établi , que la Prêtrdfe feroit. 
martée; mais on ne permettott ni à l'Epoux, 
ni à l'Epoufe, aucune focit·té avec le refl:e 
du peuple; il ne le~r étoit pas même permis 
d'aller aux bains, beaucoup moins encore 
d'entrer dans les maifons des ,particuliers : ** 
Plutarque affure , qu'à At hé nes & à Delphes, 
auili-bien que dans le re(te de la Grèce, où 
l'on confervoit le feu facré, on choiftlfo~t, 
non pas des filles, mais des Veuves d'un âge 
2vancé. Cela pouvoir fe faire en quelques en
droits; mais Plutarque fe trompe , s'il fait 
de cela une regle generale, qut e{t contredite 
par les autres Auteurs. A Athénes Je Tetn
ple de Palla~ étolt appellé.Par.chen~n, non-fet~
lcment parce que Pàllas etolt Vterge, malS 

. . G4 
• Paufanitts in B•oricis. p. 30J• .. 
1 ldtm. in Cormtb. p. 7&. 
~ Idrm. t• u~. ~;4• 
l'Idem. in ~rc~dicis., p. 2.47• 

1 ~ ~ ttutarçb, in li lf11Jtr., • 
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parce qu'on y emrerenoit quantité de Vier ... 
ges pour le fervice du Temple & de la Dée1fe. 
l..a .lignification propre du mot Parthenon re .. 
préfente une Communauté de ~lies. ~au~
nias parle* d'un Temple dam l Achate , t 
dont le Sacerdoce érott conferé à une femme 
mariée, qui étolt obligée dés ce mom~m à. 
vivre dans la continence. Quand elle étoit 
{oupçonnée d'avotr manqué en ce point , on 
l'éprouvait, en Jui faifant boue du fang de 
Taureau, qui , die cet Auteur, ne lui fatfoit 
aucun mal fi elle étoit innocente, & la faifoit 
mourir, fi elle étoit coupable. 

On ne confacroit pas feulement des fern. 
mes & des tilles au fcrvice de Veil:a, il y a voit 
auffi des hommes deftinez à fon Culte, qui 
faifoienr également profe.ffion de Virginité; 
tels étaient les Corybantes, les Saliens , ceux 
<]U'on nommait Ga/Li & Archigatli; mais quel
GUes-uns l'ayant mal gardée, on les obligea 
de fe faire ch~ftes par néceffiré ; Rien n'eft 
plus connu que la fable d'Atys , la profeffioa 
des Prêtres de Cyhéle, & la Tefl~a Samia qui 
fervoit à cet ufage. Ils écoient habillez en 
femmes, comme je l'ai déja dlt, & en affec~ 
toient toutes les manié res , au iii- bien que 
chez les Orienraux,ces Prêtres de Venus Ura.· 
nie, dont j'ai déja parlé {ur le témoignage de 
Julius Firmicus. 

feu facrl en Amériqut. 

Le Feu a eu quelque cho{e de facré de tout 

,. Paufanias in Ach~:icir , 1• tH, 
t Cœlius Rh,digin. Lib. 2.9. cap . ~:.. Parthe non dkrbaeùt 

Minerva:: Tem~l~m, Auél:ore Pa~fa!lia & Plutan:ho:quamo~ 
1uam eft propn: ~arc henon • V Jrgm~m conc.Jliabulum " 
~nvcm~: VArim!~ io"*~ yo~ab~l.o~~~e1va~ p:~tlli~!all 





quam• 
thenon~ Virginum concJliabuJum " 

ioUicm yo~ab~J.o~i~C1Vir:a ~~tlli~W. 
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temps chez toutes les N arions de l'Amérique 
qui en ont t•ufage; mais les Na(ions erran
tes, & la plüpart des fedentaires, n·om point 
de Feu perpétuel, ni de Temple pour le con
ferver. 

Je ne fçais ft jamais les Iroquois & les Hu
rons ont eu des Temples. Il n'en paroît au
jourd,hui aucun vdl:îge , non plus que dans 
les anciennes R élations ; mais le feu de leurs 
foyers, dont les Anciens avoient fait leurs 
D1eux domeftiques, leur tient lieu d, Autel ~ 
& leurs Cabanes deConfeil, leur fervent de 
Temples, comme aux anciens Perfans , &. 
elles ne différent en rien des Prytanées des 
Grecs, ou des Curies Romaines. Dans leurs 
expreffions métaphoriques , le Feu de Con
fell a quelque chofe de trés-facri; il eft cen
fé toûjours allumé; il eft même comme le 
Symbole de toutes les affaires , qui on 
connexion avec la Rehgion· & le Gouverne
ment. 

Les Nations les plus voifiBeS- de l' Afie , & 
~ui paroiffent être entrées les derniéres dan~ 
l Amérique , ont des Temples où le Feu. 
faint eit entretenu, & qui ne font deHinées 
qu~aux ufages de Religion. Ces Temples~ 
pour la plûpart, font fait en rotonde, com• 
me l'étoient ceux de Ve(ta, dont la figure 
etoit le Symbole de la Terre ou du Mqnde • • 

Dans la Louifiane,les Natchez ont un Tem
ple,où une Garde veille fans ceffe à la confer
vau on du Feu perpetuel, qu'on a grand foin• 
èe ne jamais lattfer éteindre. Trois buchos 
~ppointées fervent à l'entretenir , fans que 
jarnats on en augmente, ou qu'on en dtmi.
nuë le nombre: ce qui femble dénoter quelque 
myftere. A mefure qu·elles fe confumenr-,. 
on a foin de les approcher,. jufqu'à ce qu?1. 

. G $ 
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faille en fub!tituer d'autres. C'eft dans ce 

· ·Temple que font mis en dépôt les. cad~ 
vres des Chefs , & de ceux de leur famllle. 

_ Le Chef· va tous les jours à certaines heures 
à l'entrée de ce Temple, où fe courbant à 
demi corps, & · étendant les bras en croix, 
il fait un certain murmure confus de la bou
che, fans prononcer aucune parole di~inéte; 
C'efi- là la marque du devoir qu'Il rend 
a.u Soleil , comme à l'Auteur de fon ongine .. 
. Ses Sujets obfervent la même cérémonie 
à fon égard, & à l'égard de tous les Prtn: 
ces de fon fang • toutes les fois que ceux- c.l 
parlent, pour honorer en eux par ce ftgne 
extérieur de leur refpeét, le Soleil dont ils 
les croyent defcendus. Les Parthes rendaient 
.Je même honneur au Soleil, * & Jules-Ce
far Houlangei témoigne qu'1ls n>allo.ient ja. 
n1ais au combat, fans avo.ir falué cet afire 
par une efpéce de hurlement. Il eft linp;u!ter 
(}Ue , quotque toutes les Cabanes des Nat
chez foient rondes,leursTemples font en long 
tout au contraire de ceux de Vefia. On voit 
au fommet à fcs deux extrémités deux .figures 
d'A Tg le , oifeau coofacré au Soleil parmi 
les Orientaux , comme ill'étoit à Jupiter 
dans tout l'Occident. 

Les Ou mas, ou quelques Peuples de la. 
Virginie & de la Floride, ont auffi des Tem
ples , & à peu prés les mêmes devoirs de Re
ligion. Ceux de !a Vuginie y ont 1nême une 
ldole qu'ils nomment Oki ou Kiou&{a, laquelle 
-veille à la garde des mons. J'ai oiii-dire pour~ 
tant, que les Oumas , depuis l'arrivée des 
François qui profanérent leur Temple, l'on 

f 
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lailfé tomber, & ne fe font pas mis en petne 
de le relever. 

Per{onne n'ignore, combien les Temples 
du Perou étoient célébres fous le Regne des 
Rots Incas; mais ce qui doit cautër de l'admi
ration , ce font ces Communautés de V efta ... 
les qu'tls avaient fondées, avec des Loix à 
peu prés femblables, & plus févérc:s encore 
que celles des Veftales Romaines.* L'Inca 
Garcilalfo de la Véga, dans l'Hiftoire qu'il 
nous a lailfée des Rois {cs A yeux , écrit, 
qu'ils a votent érapli des Communautés de 
filles, obligées à voüer une Virginité perpe
tuelle, & â fe confacrer au Soleil en qualité 
d'Epoufes. Dans Cu[co Capitale de leurs 
Etats, il y avoit plus de 1.00. de ces Vierges 
renfermées, qut gardaient une clôture fié
troite, que non feulement elles ne pouvoieno 
[ortir, mais que pas un homme n'étoit fi har
di, que d'ofer en approcher. Le Souverain 
lut-même quoiqu'au dcffus de la Loy , s'ab
ftenoit de leur rendre vifite , pour donner 
l'exemple à fes Sujets du refpeét qu'ils leur 
devoient. On n'admettoit dans ·celui-là que 
des filles de la race du Soleil , pour lui don
ner des Epoufes dignes de lui, & on les. 
lui confacroit avant l'âge de S. ans, po~r 
s'affurer qu'on les lui préfentoit pures. / 

L'ordre de toures ces Maifons étott for 
J?eau; on y gardoit une régularité trés exaéte ; 
on ne s'y occupait qu'au fervice des A?tels. 
Si quelqu'une de ces filles tran(gre!folt fon 
vœu , la Loy ordonnait qu'_elle fut enfcve: 
he toute vivante :. & la peine de celui qu1 
ravolt fédulte' devoir s'étendre non-feule. 
ruent fur lui & fur toute fa famtlle , mais 

G6 
~ Garc~laffo , Comnunt,lù~&lls l;.j~. 4· c&t• 1. ûfef, 
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encore fur toute la Ville , où il étoit né; on 
en faifoit pértr abfolument tous les Habi .. 
tans , & on n'y lai1foft pas pierre fur pierre; 
tnais ces fortes de cas étoient fans exemple, 
tant les motifs de la Religion, & les ordres 
des Souverains , avaient de force fur l'efprit 
des Peuples. 

*Les Temples du Mexique, & le Feu éter. 
nel qu'on y confervoit, n'étaient pas moins 
célébres que ceux du Pérou. Ces Temples 
a voient de grands appanemens dcfl:inez pour 
des Vierges qui les deifervoient. On y mer .. 
toit routes les filles généralement dés qu'el
les a voient atteint l'âge de u .. à 1 S· ans. Er .. 
les n'étaient obligées , à la rigueur, que d'y 
paifer une année, pendant laquelle elles vi.
voient en continence :-mais tl fernble qu'tl y 
en avait d'autres qui s'y confacroient pour 
le rcfl:e de leurs jours , & du nombre clef
quelles on tuoit les Matrones, qui étotent 
Supérieures de ces fones de Monafléres : 
I Iles mangeaient en commun~ & cou choient 
dans de gra.ndes fallcs. t l.opes de Gomara 
f-emble pand1er à croire qu'elles ne fe desha.. 

· btlloicnt que pour être pllls à portée d'accou
rir a uiërvice des AuteJs,fi le befom le dernan
~oir. Elles fe levotent la nuit, & affifl:ment 
au Chœur , comme nos Religieufes à Ma-

. tines : Elles a voient foin de bâlayer le Tem
ple & de l'entretenir : Elles travailJoient à 
di.tférèntes fortes d'ouvrages d'une grande 
propreté, qui devoient fervir à l'ornement 
des Autels : Elles faifoient tous les jours les 
pains, qu'on préfenroit devant les Idoles 1 

& dont les Prêtres feuls a voient droit de fe 

. .,. A.cQfta, Rift. Mor. dt las lndias, Lib. 5.cap. 'f· 
t Lopu tù Gul?Wrll, fflJI, Gcn~~- 4e las lt~llùs 1 ,l,ji,,; li ~- h.~ .. 

,. 
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J1ourrtr, pour elles , elles ne s'entretenaient 
que d'aumônes, menant une V le trés-rude 
&trés-auftére,étant obligées de tirer fo1:1vent 
du fang de leur corps pour en faire des Obla
tions & des Sacrifices , & ayant toutes for
tes _de pratiques d'une trés- grande mortifi
canon ;,:mill ne _leur donnoit-on pas d'autre 
nom, que celut defit/es dt la Pénitence. D'ad
leurs leurs moindres fautes étoient punits 
avec une extrême févérité , & il y en avoit 
de capitales , qui ne s'exptoient que par la 
mort des coupables. 

*Pierre Martyr rapporte , qu'il fe ' trouve 
quelques !iles dans l' Amériqtle , qui ne font 
.habitées uniquement que par des femmes. 
Quelques-uns , ajoüre cet Autt'Ur , fe font 
perfuadez que ces femmes a voient les mê~ 
tnes Loix & la même forme de Gouverne
ment qlle les Amazones; mais ceux qpi en 
jugent plus faim~menl , & qut ont examinè 
la chofe avec phts de maturité, croyent que 
ce font des ~Iles anitnées d'un efprit de Re
ligion, qui fe plaifent dans le eé11bat & dans
la retraire , de la même maniére que les 

- Religieufes de nos jours, que les Veftales dè 
l'ancien tetns, & celles, qui en plufteurs en .. 
droits, étoient confacrées à ta bonne Dédfe. 
les hommes de leur voJ.finage palfent chez 
dies en certaines fàifons, non pas pour en 
avoir des enfans , mais pour leur rend_re 
quelques fervkes nëceffaires, pour travail
ler à leurs champs & à leurs jardin-s_, & poul 

.~ Jwr faciliter ainfi les moyens de vrvre dans 
leur folitude. Il peut bien fe fai~e que, corn~ 
1ne les Etféniens parmi l~s l_t11fs ,. com_Po
foient un l)euple tout parucuTter, parmt le
quel il n'y a voit point de femmes: un Peu~ 

! lc17'1 M.a,IJr, Not~. Orb. Dcç, 4· cap. -4• • 
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ple qut vivoit: dans la continence , chez 
<JUÏ on ne voyoit naîrre perfonne , & che~ 
GUi cependant la multuude des hommes ne 
manquoit jamais, il y ait eu au ffi dans l'An. 
tiquité un Peuple de filles {épaté des hom~ 
mes , & dévoüé à la chafl:eté par état & 

· par profeffion. Je ne ferois pas éloigné de 
crotte , que telles ont été les Amazones dans 
_leur premiere ongine. Leur état aur.a é~é au.~ 
Hére dans les cotrnnencemens; mats 1 efprtt 
de Religion ou de ferveur venant à fe per~ 
dre , elles fe feront relâchés, & auront pris 
pour leurs Maris les Peuples vo1ftns , qui 
ailoient leur porter quelques {ecours , en 
gardant neanmoins leur forme du Gouver..;. 
J.)ement , & ne les voyant qu'au ~emps or .. 
dinaire , où il~ a•toient coûtume .de pa1fer 
chez efles. 

Je ne connais-pas alfez en détailles mœut$ 
des différentes Nations de l'Amérique, mê· 
n1e de la Sepremrionak , pour dire avec 
certitude , ft toutes ont eu leurs Veftales. 
S'il y en a à la Floride & à la Louifiane, ce 
ne font point elles , non plus que ces hom-
mes déguifez en femmes> & qui fonr pro
frffion du célibat, qui vèillent a l'emretiél) 
du Feu facré, ce font des efpéces de Prêtres. 
à qui ce foin efl: commis lt & qui couchen~ 
dans les Temples fur des peaux étenduës à 
~erre, comme les Pa yens ·" Jorfgu'"ils alloien; 
_dormir dans les leurs, par efprit de Rellgton, 
fur les peaux des Vtébmes égorgées. 

Pour ce qui eft des Iroquois, que je con .. 
lJOis un peu mieux , ils ont eu certainement 
leurs Veftalés , qu'ils nommoient Ieouinnon, 
& qui étolent Vierges par Etat. Je ne puis. 
pas dire, qu'elles éroient proprement J~urs 
fOncttons de ieligion. Tout ce g.ue fai pù. 
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,trrer _des Iroquois, c'ell qu'ell,es ne {ortoient 
pmats de leurs Cabanes, CJU elles s'y occn
potent à de petits ouvrages , uniquement 
pour s'occuper · le Peuple leur portait du 
refpeél, & l~s Iktffoit tranquilles; uo petit 
Garçon, cholii par les Anciens , & qui étoit 
comme le CamiLlus ou Ca(mi!u) des Payens * ~ 
leur porroit les chofes nécetfaues : mais on. 
avoir foin de le changer avant que l'age eu' 
pü rendre (cs fervices fufpeél:s. 

Elles vivaient en Communauté , autant! 
que ren puis juger par la Rélation que 
fair t Jacques Canhier de quelques Coüru~ 
mes des habitans d'Hochelaga, qui éroient 
une Nation des Langues lroquoifes & Hu~ 
ronnes_, établte dans ·l'l1le de M·ontreal ; car
tl dit , qu'îl y avoit vû des Cabanes. pu
bliques, dé1Hnées pour les jeunes filles qu'oq. 
y met toit, dés qu'elles étoient en âge d'être 
pourvûës, & qui en étoient pleines, conl
me le font en Europe les Ecoles, où l'on en-. 
voye les Enfans ~ur être infhuits dans les 
belles Lettres. Il efl: vrai que Jacques Çar .. 
thter efl: bien éloigné de penfer, que ces fil 
les fuifent des Veftales : il en parle même 
d'une maniére bien oppofée ; mais ce qu,il 
en rapporte, elt ft contraire aux ufages des 
)1euples de l'Amérique Scptentrtonale,.qu'on 
juge aifëment, à fa Rélation, qu'il n'en.avoit 
formé des jugemens ii defavantageux, que 
pa(ce qu'tl ne fçavoit pas atrez de Lan~ue 
pour s'éclaircir fur une Coûtume auffi fin-

,. Camille ou Call'mite étoit Je nom que ks anci~ns. R.o
llnains donnoient aux jeunes gens occupez au ~rvjce ae$; 
Prêtres. De-là vient, que les E(ruriens donnaient à ~or,cu~c
ce nom, puce qu•H écoit leM m1Hre des J>tcux ~ qu 11 étolC 
Jlépréfenté fous la figure d'un je_une hom!:lle. ... ;:: 
, t Jacq. Carthu;r 1 z., B.éat~on ga~s le R.ccuc.\1 de~~ 
fius, TQ~· 3-t -



iG'o M OE U 1t S f> ES SAUVAGES . 
guliére. t c·ert fans doute de. ces Veftafes 
Iroquoi{cs , que Vincent le Bianc a voulu 
parler, quand Jl dit , qu'il y a des S~uva .. 
ges dans le Canada, mangeurs de chau hu .. 
n1aine, qui courent jufqu'au grand fleuve de 
Hochelaga , & fe {erven~ de barqu~s fatres 
d~écorco d·arbre ; & qu1 , quand Ils arra .. 
chent ces écorces , 'ufent de beaucoup de 
cérémonies & de priéres , aufquelles ailif
tent quelques Vierges , dédiées à leurs 
Dieux, comme nos Religieu{es. 

Je ne fçats pas, s'"il y avoir des peines de~ 
{hnées pour celles qui faifoient affront à 
reur Etat ; mais il me {emble qLl'elles s'é
taient allèz bien foûtenuës jufqu'à l'arrivée 
des Européens , qui en firent des Vterges 
folles, en leur donnant de l'eau de vie. A 
Onnontagué elles forrtrent de leur retraire 
dans leur yvrelfe, & firent mille extravagan.:. 
ces dans le Village ; à Agnié elles fu'ent la 
même chofe , & quelques-unes ayant con
'revenu à leur profeffion avec trop d'édah 
les Anciens en eurent tant de honte, qu'on 
réfolut dans le Confdl de fécularifer ces 
filles irrèguheres , dont le {candale avoit 
des honoré la N arion. Ainii iinirent les V e-~ 
ltales lroquoifes. .' 

Les Iroquois avoient auffi leurs Vierges 
parmi les homme.s. Il fe peut faire, qne 
dans les temps anciens quelques-uns aïent 
vecu en Communauté , comme les Elfeniem 
parmi les Juifs , * & peut-être le plus grand 

f 'YuutHt ~~ Bla11c, 3'• p~trt. c1htp. '• . 
. * Parmi les J ui!s il y a voit deux fortes de Prophéc rs ; ·lti 
~ns J'éraient par Etat & pat Profeffion , & les autres par 
lme vocation extraordinaire : les prem1ers v woient co Com .. 
~112Uié dans les montagnes & dans la foUtu~, comme .les 
.llt6njens , ménant uue vie pénitente , trés-réguliérc , ~ 
IO_IUI fXCUl'éC ~c 0\cll l !igJi que r~ #qÎ& f>iç~ pb[!Jv.é bU 
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nombre des Prophérec;, les I>Iyfies chez les 
Daces , les Ctifies chez les peuples de Thra
ce, les Bonzes, les TalapOlnts & les Péni
tens des Indes. Je crouais néanmoins plus 
vratfemblable, qu'lis fe reriroient dans la [o
h tude à quelque d1f~ance de leurs Villages , 
où tls vi voient féparément, comme des Her
mites , n'ayant qu'un domefiique, (jtll leur 
portoit les chofes nécelfaires. )'ai lieu d'en 
juger ainft par une hiftoire ou fable, qu'ils 
m'ont rapportée d'un de ces folitaires, la
quelle je rapporterat dans la .fitite , en par
Jant de leurs Superftitions; 1ls faifoient pro
feflion de ne point fe mane.r, de fe retirer 
des affaires publiques , & de garder leurs 
retraites. 

Nous avons vû dans nôtre Miffion du Saule
Saint Loüis un Huron qui avott vécu de 
Ja forte; il y avoir été fait efclave par les 
Iroquois, & on lui avoir donné la vie. Q!!el ... 
qu'un l'ayant enfoire engagé à tuër un horn .. 
me , il prit la commilfion, s'enyvra, ou en 
fir femblanr, pour exécuter fon deifein, & 
·y réiiffir. Cette aél ion l'obligea de quitter 
le ·pais , & à !e réfugier à la Prairie de la 

l'Abbé fleury dans fon Livre 4es Mcrursd~ Ifraëlites. P:umi 
lès Prophéces il y en a voit de mariés , ôc. qui a voient des 
enfans ; rcais ceux· là femblent avoir été du aombrc: dt 
ceux qui écoient infpirez d•une maoiére extraordinaire , 
comme Samuël , David, Ifai'e, &c. Les Prophétes par 
Etat & par Profeffion , qui vi voient en Cornmunat_Jté ~ pa• 
roiflenc y avoir vécu dans le célibat &: dans la continence: 
tels érolent Elie & Elizée. Il efi vrai qu'ils font aomEJ:Sez 
quelquefois Prophétes & fils de Prophétei : mais par ce ter
me de fils ; on peut entendre celui d'Eleve & de Difciple~ 
On peut dire auffi que cet état n•étant peut· être pas perpé· 
tu.!, ceux qui étoient élevez dans les Comm~nautez , 
pou voient en fortir, fe m:a.rier, & confer ver l'efprtt de ~ro• 
Rllétie; mais il n•c:fi guéres frob~blo 'L".Ui !u!!,JJC.M~lca; 
~lv~n' ~Q Coqup~u,ç. · ~ 
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~lagdelaine , où nous avwns jené les fon .. 
delnens de nôtre Mt!Iion na1ffante; il s~y éta .. 
blit, & fuivant le confell qu'on lut donoo, il 
s'y maria avec une Huronne avec qui il a toû
jours vécu depuis en bonne Intelligence & en 
bon Chrétien: }e l'ai vû, & je dols lui rendre 
cette jufiice ; mais cet homme confervam en. 
core quelqJ,Je cho(e de fon inclmation pour la 
{olltude, n'a jamais voulu prendre part aux 
affaires, & entrer d;ns le Con feil des An. 
ciens. 

t Le Pére de laN euville dit des Pyaïes, 
qur {ont les Devins parmi les Carabïes, 
qu'iis demeurent ordinairement feuls, fans 
femmes ni enfans, fur le fommct des Mon
tagnes , ou fur le bord des R1viéres & des 
Marais , où. leurs maifons, femblables à des 
fépulrures , ne font que des foffes creu((~es 
profondément en terre , & couverrcs de 
'luelques peaux de Biches ou de T1gres; & 
c'e{t dans ces antres qu'on va les confuh.er. 
Il fe peut faire , que parmi ces Pyaïes , il 
y en ait, qui fatfent profé'tlion de cha{teré 
pendant roure leur vie, mais cela n'dt pas 
umverfellemenr vrai de tou:: ; il n'y a que 
cerrains temps, où ils font obligez de vivre 
dans la continence , comme nous le diH~ns 
èi-ap rés. 

'Dn Sa&ri{icu • 

. Aprés la Pyrolatrie ou le Culte du Feu fa~ 
eré, qui érott un culte permanent, & comme 
le fonds de celui de V efta, ou de la Mere des 
Dieux, vien11ent les Sacrifices qu'on peut re
garder comme un Culte paffager,tels que font 
Jes Priéres qi.11les accompagn'enr, les Otfran. 

,. Strontle Ltttrt âu P. êe l11 Nc1411illlattlfs lis Mtnuirts la 
'f.rhiiUI '~'.'Z'J .. 
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des de toute efpéce, & les Fêtes, lefquelle! 
quoique réglées par la coütume ou par la dé
votion, ont leurs momens marquez, & ne 
durent pas roûjours .. 

Le Sacrifice e~l: un ~él:c. d.e Religion , une 
Otfrande fatte a la D1v1n1te par les mêmes 
m~ttfs, qui font comprts_ dans l'obligation 
qu ont les hommes de lu1 rendre en général 
le Culte qui lui ert dü, & fur- tout par le mo
tif de la reconnoiifance des btens qu'Ils en re. 
çoivent , & qu'ils avouënr tenir de cel ut qui 
en e!t le malrre.ll eH auiii ancien que la Re· 
ligion même, & auili érendu que les Nations 
foi.'trntfes i la Religion, n'y en ayant pas une 
fellle chez qui k Sacrifice n'ait été en ufage ; 
& chez qui il ne fo1t en même temps ·une 
preuve de fa Rel1gion. · 

Ces Sacrifices étaient limples, fur-tout dan~ 
des commem:emens; quelques animaux pris 
dans les troupeaux, les plantes , les fruits de 
la Terre, quelques herbes, quelques racmes~ 
dont les hommes fatfotenr leur nourrtture ~ 
& qui leur fervoient à quelque ufage , en 
étaient la matiére; matiére motns agréable à 
Dieu par elle-même , que par rwtention 
droite & pure des cœurs qui les lui préfen .. 
toient. 

Cette fimplicité dura long-temps , aprés 
même que la Religion eut commencé à être 
altérée par la Supedtition. Ov1de nous dé .. 
peint bten la pauvreté des Sacnfices des an
ciens Romains. On n'a voit point encore ap
porté, dit il, l'encens d~s ~o~ds de ~'Euphra-., 
te, ni le Coll:us des extremites de linde ; _ott 
ne connoiifoit po tnt encore le fa fran, qu1 fu 
divife en filamens de couleur rouge; on fe 
comentoit de mettre fur l'Autel desherb~s, 
ttllcs qu'on les trouvoit dans le pays des Sa- · 
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bins, & du laurier, qui en brûlant peulle, 
fatt beaucoup de bruit. 

Tbira nec E.uphrates , nu miferat IndùJ C 
Nec fuerant U~bri &ognita {ii~t Crod. 

Ara da bat fumos ber bis eontent'a Sabinis, 
Et nDn ~xiguo lautus 

1

adu{la [ooo. '* 
Les Peuples qui n'avaient point d' A.nimaux 

-do mel tiques, fuppléoient à ce défaut, en of .. 
frant ceux qu'ils a voient pris à la-chatre. C'eff 
ainfi que les Argonautes voulant faire un Sa. 
crifice à Apollon , fe d~{perfent pour chatfer, , 
&. à leur retour font l Offrande de quelques 
Chévreüils. Les Sacrifices devinrent plus ma
gnifiques' & pour eappareil' & pour la ma
'iére, quand les Peuples furent devenus plus 
riches; on tmmola alors les Animaux par hé
catombes: mats en quelque état que l'on für) 
on fa.crifioit toûjours ce qu'on a voit de plus 
précieux; & la fuperU:ition pouffa les chofes 
ii loin, qu'on en vint jufqu'à immoler fc.s pro. 
pres enfans, & à fe faire viétime foi-méme. 

Suivant <:eue méthode a nuque, les Sauva. 
ges offrent encore le bled de leurs campagnes, 
& les animaux qu'tls ont pris en chalfant; ils 
jerrent du Tabac & d'ancres herbes donr ils fe 
fervent en gu ife de Tabac, dans le feu à l'hon. 
11eur du Soleil ; ils en jerrent au11i dans les 
Lacs & dans les Rivières à l'honneur desGé· 
nies qlliy préfident. La c(JffàtJé & l'o,icou,que 
les Caratbes expofent fur une .~fpece d'Autel 
au fond de lenrs Cabanes, ou qu'ils mettent 
.devant certains pieux qu'ils en(oncent en cer
re, font les préfens de Bacchus & de Cérés, 
leur vtn & leur pain , qui font la matiére de 

t J•"- l.ii1 1_. 'faft. t Altll1 ~ ~ lj "• l~li 
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leurs Sacrifice~. Nos Iroquois expofent quel
quefois à l'atr au fommet de leurs Cabanes~ 
des branches & des coliers de porcelaine , des 
trelfes de leur bled d'Inde, & des Antmaux 
même qu'ils confacrent au Soletl. Les Mon
tagnais & les Peuples du Nord élevent au 
haut des perches des Chiens vivans arrachez 
à qes nœuds coulans, & ils les laiffent expirer 
en cet état à l'honneur de leurs Divtnttez. 
Les Nations errantes attachent des peaux de 
Bêtes fauvages aux arbres , qu'ils honorent 
<i'un Culte religieux,: & les François qui 
trol'vent ces fortes d Offrandes en courant 
les bois , ne les regardant point comme fa
crées, ne fe font pas auffi un fCrupule àe s'en 
accommoder. Les Fioridtens, felon nos pre
miéres Relations, élevoient toutes les an
nées au haut d'un poteau, la dépoüille d'ua 
Cerf, qu'ils rernphffoient de toutes fortes de 
fruits, & qu'ils ornoient de guirlandes & de 
couronnes champêtres. La maniére néan
moins d'offrir des facnficcs la plus commu
ne , c'eft de jet ter dans le feu 1 'Offrande ou 
la pante de la v télirne offerte à la Divinité» 
ar,rés. la lui avoir préfentée par une efpece 
d harangue ou de pnére. 

Les Méxiquains *offraient en facrifice plu ... 
fleurs Viébmes humaines. Parmi les autres 
Peuples barbare-5, ces fortes de Sacrifices n~é
toient pas ii ordinaires, ni fi marquez, à mo1ns 
qu'on ne regarde comme un S<lcrifice, le fup
plice qu'ils font fouffrtr à leurs _c fclav_es, 011 
pnfonmers de guerre; ce que Je crots affez 
probable. Du reh:e, je ne trouve dans les Re
lations anciennes de l'Amérique Septentno. 
nale, qu'une autre cfpéce de ~acnfic~, fem: 
blable à celui que les Chananeens offrolent a; 

J Acofla, IIifl, Moral, Al lndias , Ljb! 5 • çap, '!• 
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Moloch. Car il dt certain , felon la Relation •le 
du S1eur le Moyne de Mourgues, que dans •ID1 

.cette partie de la Floride qui avotftne la V ut li 
ginie , & où les François abor~érem fous 1& ~ 
conduite du Steur de Laudonntere , les Peu. !.v1 
ples de ces pays-là , qui regardaient leuc -;trf 
Chef corn mt fils du Soleil, & qut en cette ~]a! 
qualité lui rendaient_ des honneurs dtvms, ;;r. 
lui faifoient un facnfice folemnel de leurs ~re 
premiers nez. Le~ F~nçois furent eux-~nê. d 
tnes une fots les temoins de cette trtfte ceré- Or. 
monie. Voici comme la chofe dt: rapportée. n .. 
:n C'eit une coûtmne de ces Peuples d•o.tfrtc 1le 

~au Roi les premiers nez en Sacntice.Le jour 
»ayant été choJ!i pour cette aélion, & ~yant 
a -.:té agréé du Prmce , il fe tranfporre dans la 
o» place où dott fe fat re cette folemnué, & où 
,, on lui a préparé un .banc qu1 lui uem lieu 
.o~ de Thrône ; au milieu de la place on met 
"" un billot de deux pieds de diamétre , & de 
•la même hauteur, devant lequel la mere de 
~'l'enfant qut doit être immolé, vient fe pla· 
~, cer, a iii fe fm fes talons , couvrant fon Vl(a
.,, ge de fes mains , & déplorant le fort de cet .. 
~, te infortunée vH:time; une des femmes des 
~ plus conftdérables entre les parentes, ou en
,, rre les am tes de cette mere malheureufe, 
~,prend l'enfant, & vient le préfenrer au Roi; 
~toutes les autres femmes commencent alors 
~ une danfe ronde, au centre de laquelle, 
,, celle qui tient l'enfant, va danfer aulii, 
., chantant quelque chanfon i l'honneur du 
'lt, Prince; pendant cette danfe de Religion, 
Sl ft x Indiens choifts fe tiennent à un coin de 
,, la Place, ayanr au tnilieu d'eux le Sacrifi-
:a:» cateur armé d'une maffuë, & magnifique-

·~ ment paré: aprés la dan fe & les autres cé
» rén1onies ufitees en ces .lbrt~.·s d' occaftons, 
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t.le Sacrificateur prend l'enfant, & l 'atfom"" 
• me fur le btllor. 

Il y a des Sacrifices qu'on peut reO'arder 
comme particuliers , que chacun fàit f~lon fa 
dévotion, ou pour rnteux due , felon fa fu ... 
pedhnon , dans le fecret , ou fans que les a[. 
ftftans y prennent beaucoup dt: pan Tel fm, 
par exemple, le Sacntice que fit Enée *,quand 
aprés avoir vü pendant la nuit les Images de 
fes Dteux Pénates , qui l'éclatrcirent ~tr un 
0. ade d'Apollon , il fe leva fur le champ &. 
rallumant le feu de fon foyer , il y fit brûler 
à leur honneur quelques grains d'cncem, oll 
quelque autre chofe, que le Pcëte n'a point 
exprimée. Telles étoient encore les Liba.
tlons gue faifotent les AnCiens avant que de 
manger ou de boire, en jettant à terre ou dans 
le feu quelques morceaux des mets qu'on leur 
fen·ou, ou en verfant quelques gomes de la 
liqueur qu'on leur préfentolt , am.fi que fit 
Didon t au feH:in où elle avoit invtré les 
Troyens fes nouveaux Hôtes, avec les plus 
contidérabks de fes Sujets. C'eit ce que font 
encore les Sauvages en toute occafion . 
. Mais il y en a parmi eux de pu biles, qui (e 

font avec folemnné , & où tout le Peuple 
prend part. Cem:-~à méraent véritablement 
de l'attention , à cau{e des traits caraélérifii
ques qui s'y trouvent de reifemblance avec les 
Bacchanales , ou les Org1es de Bacchus & de 
la Mére des Dieux.. 

'Bacchanales du Anciens. 

L'idée qui nous rcfle des Bacchanales, par· 
une {ulte de la corruption des, dernt~rs re.t;1t;>S 
du Pagani{me , c'eft de ces Feres qu on cele-
!' Y ir:. r/.f.mit. Lib. 3· f .Ptrgil, v.r;neitl, Lib. J,fub l'h 
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br oit à l'honneur de ces premiers Leg1fiateun1 

qui poliçant les mœurs farouches des hom 
mes , leur apprirent à cultiver la terre, à tati. 
1er les vignes, & à faire ufage des· bleds & 
des Vlns'pour leur nourritUre. Les Peuples, 
pour conferver la mémoire de ces bienfàtts, 
appllquanc a ces premiers Légl1lateurs, fous 
les noms de Bacchus & de Cèrés, d'His & 
cl'Ofiris, tout ce que la fable nous apprend, 
d'un côté de leurs courfes, & de leurs pré
tendus triomphes; & de l'autre, tous les rap .. 
ports aux effets du vm & à l'Agriculture, 
tn{ticuérent ces Fêtes, qui éto1ent comme 
une repréfenration au naturel de ces LegiJla .. 
teurs, parcourans le monde fur un char traî .. 
né par des Tigres, des Panthéres & des On .. 
ces, accompagnez des Curétes, des Cory .. 
ban tes, des Pans, Faunes, Satyres , des Bac .. 
-chantes , des Ménades , & enfin de tout cet 
atttrail de peuples, qu'on fuppofe à la fuite 
de Bacchus, & qui pleins d'un Enthouftafme 
bacchique, célé_broient leurs Orgies, armez 
de Thyrfes, envuonnez de Pampres, couron
nez de Lierre, danfant la Pyrrhique , fa1fant 
retentir toutes les momagnes de Thrace & 
des Indes, de leurs acclamations & du fon de 
leurs ïnftrumens , buvant toûjours à pleines 
coupes la dou.ce llqueur du vin, dont on les 
croyait ft bten abreuvez, qu'on fe les re pré-

, fenroit toûjours yvres. 
On peut voir dans Athénée, dans Thucy. 

dide, dans Plutarque, & dans plufteurs au
tres Aureors Grecs & Latins, des defcriptions 

,de la pompe de ces Fêtes, où tl fe mêla tant 
·de débauches & de chofes honteu(es *,qu'à 
Rome on fut obligè de les défendre fous de 

trés'" 
lf Titt-Liv. Li, D· de lJt -4· Déetzde, rapcrte fort au long les 

abc;nuj1latlOI,l$ fc't~~cs des Orgies de B.t"h'Ci~ ~ ~ tttherdll~ 
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tres.gnéves pe1nes, & qu un Poëte Grec ciré 
par Cicéron*, étO'Ït d'avis qu'tl falloir chatfer 
& baonrr de la Gréce ces Divinitez comme 
étrangéres t. Malgré ces défenfes néarnnoins 
elles fubfiH:érent, ou fe renouvellérenr. Rien 
n~égala jan)ats la pompe hacchique de Ptolo
rnéc Philadelphe , dont Arhenée ~ nous a 
Jai.lfé une defcdpnon magnifique; un Antio
chus & un Mithridate renduent ces Fêtes 
trés-fuperbes chez ks Aftatiques ; auiJi b-ien 
que parmi les Romains Antoine & Caligula, 
qui fe firent un plaiiir i'un & l'autre de pàroî
tre dans l'équipage, & fous la re-tfemblance 
de Bacchus. Cependant nous voyons ·que 
prefque par . tour on avoir un fouverain mé
prts pour ces miférables Prêtres de 'Cybèle • 
& pour ces femmes effrontées qu 1 le cou
vrant de peaux de Panthéres, & courant tou
tes échévèlées foJs le nom de Bacchantes • 
faifotent un tnétter fi contraire aux régies de 
la modeltie & de la pudeur , qui convient li 
bien à leur fexe. 

·Mais , comm~ nous avons déja obfervli 
qu'on avoit confondu les Légtflareurs avec 
la Dtvinité , ou avec le Soleil qt.u en étoit. le 
fymbole le plus expreaif, ce n'étoit pas par 
éonfcquent ces l.égiR.ateurs quels qu'ils puif
fent êrre, qui devoient être l'objet du culte 
des Orgies. Il n'y a voit pas d'apparence en 
effet qu"tls fe -titrent adGrer comme des 
Dieux, & qu'ils vouluifent patfer pour tels 

H 
fiUÏ en fut faite par ordre du Sénat, 8c les défenfes qui fu• 
Jent porté:s à cette occafion. . 
• .A.rijtoph. apud cittr. Lib . z.. de ftgtb. . . , t Cicero 1.. dt Ltg•b: N ·.wos vero De.os, ~ an hts c~lendioS 

notlurnas pcrvigtlauones , fic Anfiopbanes f~crntfiml!s 
l'oëca Veter1S ~omedia: ':'eX~t, ~tapu~e!lm. S&.~.a~lUS &: qu~, 
dama1ii D1i, peregnm JU~19lUl!Ç~JJ'&l~e)tCl~!l~\!f~ 
S JitllcnJ..i9t~· "'t• 
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dans l'efprit des peuples de leur tems, lef
quels ne pouvoient pas s'aveugler jufqu'au. 
point de ne pas voit qu'ils étaient hommes 
comme eux, & fu jets aux mêmes fotbleifes. 
Il faut donc par une autre conféquence auili 
naturelle, que leurs Org1es eutfent un amre 
efprtt que celui des Bacchanales des derniers 
tems, qui n'étoient qu'une· altération éRor
me des premieres. 
. C'eft cet efprit d'un culte Religieux que 
~Strabon a parfaitement bien demêlé dans 
le même endroit que j'ai cité au cotmntnce; 
tnent; quand :.1prés avotr examiné les dtffé
·rens fentimens des Auteurs, & a prés avoir 
rapporté en général ce qu'tl y a de pnndpal 
dans les Orgtes, il palfe à la confidérationde 
ces Orgtes payennes. Les paroles de cet Au
teur font remàrquables : ,, c·eft ' dit-il, une 
"chofe commune aux Grecs & aux Barbares 
,, de rendre leurs Sacrifices cé\ébres par des 
,, Fêtes. Il y en a quelques- um s où il entre 
., de la fureur , & d'autres qui fe palfent 
•:> tranquillement : quelques- unes où l'on 
"chante, & d'autres où l'on ne chante point: 
,, quelques- unes où tl y a du my fié re, & où 
,, tout fe fait dans le fecret; d'autres au con· 
~traire où tout eft public & folemnel. La 
:a' nature & la ratfon le veulent amfi ; car les 
~Fêtes retirant l'homme de fes occupations 
:n ordinaire~, fon efprit en a plus de liberté 
:10 pour s'appliquer aux choies de D1cu : 
;, L'Enthoufiafme tient de rinfpiration Di
,, vine, & appartient à la .f?ivtnation: L~ 
,,Jecret des Myfiéres conctlte du refpeét a 

.~la Divinité , en imnant de plus prés fon 
~) E.tfence , laquellç fe dérobe à nos (ens; En· 
~,fin la 1v1ufique jointe à la mcfure des vers, 

j Srrd. Lib, IO• p~ sUt . 
' , 
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,, nous umt encore davantage à Dieu par un 
,, charme attaché aux agrémens & à la varié
,, té de. cet arr. On penfe trés-bien , quand 
,, on dtt que les hommes n'Jmitent jamais 
,, mieux la Divinité que lorfqu'ils fe répan
, dent en bienfaits ; mais on parlerait enco
,, re mieux, fi l'on difoit que c'eft, lorfgu'iis 
,, l'honorent comme il faut, ce qui fe fait 
~ par une joye fainte , par des Fêtes en 
, l'honneur des D1eux , par l'application à 
•l'étude de la fageffe, & en s'exerçant à la 
n Mufique ; car ft les Muftciens ont avili 
"leur art en le faifant fervu à des plaiftrs 
:n prophanes , en le proftituant dans les fe
~ {tins de débauche , & fur la Scéne des 
,, Théâtres, ce n'dt point à cet arr qu 'on 
,, doit s'en prenqre., majs il faut examtner 
»la nature des autrés arts dont ii ell: le prin .. 
cu cipe. C'eft..pouç~ctte raifon que Platon & 
u les Pythagoric\ens qutl'ont précédé, n~onc 
,, point donné d'autre nmn à la Phtlofophie 
" que celui de M.uftque; qu'ils ont enfe1gné 
., que le 'Monde confifl:oit dans une certaine 
)) harmonie, & que toutes les chofes dans 
» lefquelles on voit de~ accords & de l'ordre, 
)) étoient l'ouvrage de Dieu. C'eft au!Ii pour 
w la même raifon qu"lls ont attribué à la 
,, Muftque l'éducation & la réforme des 
• mœurs, jug-eant qu'il n'y avoir rien qui 
,. approchât davantage dt! la :ç>rvinité que 
,) ce qui contnbuë le plus à punfier rame de 
$) fes erreurs & de fes vices." 

Suivant cette explication _, que je pofe 
comme un principe, je vais détailler ~n.ain .. 
tenant ce qui fe paffoit dans la folemnue de 
Sacrifices des Peuples , gu'on apelle de la 
.fuite de Bacchus.. Le d(tall nous donnera une 

Hl. 
_, 
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c,onnoilfance plus exaél:e du véritable efprit 

des Orgies. · 
Avant cela , il eft bon de remarquer que 

la fainte Ecriture fait une exaéte énuméra .. 

tion des diiférens Sacrifices que le Peuple 

d'Ifraël devoitoffcir au Setgneur, des diffé

tens moufs pour lefquels on devolt les 

offrir, & des différentes cérémomes qu'on y 

devoit obferver. On y vott une dt{bnébon 

d'Animaux mondes &. immondes. Ce n'é

tait pas feulement les P."' ;mau;= qui étoient 

la matière du Sacrifice , ·nats encore des ger

bes de bled, des fan nes , des J,oüillies dtifé. 

t"ernment cuites, & diverfes torres d'aroma

fes. Dans quelques-l'ns de ces Sacnfices on 

ne touchc~t point à l·1 V tétirne: tour en étoit 

confumé par le f("U; dars cl'~uucs on ne de
voit répandre qne 1~ f:-1·~ mdt~dr de l'Aurel, 

& briller l::s graitfes qui t'v til' r"'/em les Vif:. 

céres. C, étvl t · là comœu11 C/Tf ?nt la part d~ 

Seigneur dans les Hoities pn~tngues, le refte 

ttoit mangé. On obfervr ~r .l1r çela même 

beaucoup de Loix; car il y a voit des chofe! 

où les Prêtres feuls a votent r rait de toucher; 

d'autres où ils n'ayoient qu une poruon. Il 

y en avoit qu'il falloir manger dans la pré~ 

{ence du Seigneur , felon ces paroles qui fe 

trouvent fouvent dans la faime Ecrnure : 

Çomedetis in con[peflu I>omini, Epulaberis conua 

'[)omino. Comedet Sacerdos in loc• fanflo , &c• 

JI y en avoir auffi qu'on pouvoir emporr~r 

_ _çpez foi~ Il (~mble même , q~e, {oH chez le~ 

Jfraëhce~ , fou chez les Ge nuls , tou c ce qul 

tfoit de l'ufage de la nourriture ordinaire 1 

{ur- tout les chair.s des Antmaux , éron offert 

4' P1eu, ou bièn a!JX Idoles; & de-là v1ent 

- l'attentiot). q~'avOient les v rats Ftdéles, lor{,. 

qu'j.l$- fe 'rOUYQient dans les te,rr~s dc:s !)alens 
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de ne po tnt mange~ ~e vtandes qu'ils pulfen 
foupçonn er a vou etc offertes auxfàu1fes1Di
vinttez. 

De cette forte on doit conclure que dans 
les Temples, Ol,l dans les lieux deHinez aux 
Affemblées de Religion , il devoit y avoir 
~iverfes place~ n1arqu~es , les unes pout 
egorger les Antmaux , d autres pour les faire 
cuire , & d'autres_pour manger; ceci en fen-
1ible parc~ gui dt rapotté de la prévarica
tion des en fans '"L. eli • .>J c· étaient des en
~, f'ans de 'Bélial • 'k dit l'Ecriture , qui ne 
~, connoilfoieht po ·nt le Seigneur , nt le de
~ votr des Prêtres à l'~ard du Peuple ; car 
»qui que ce fott qui f.'iit immolé une Viéti
,) me , le {ervttc;; n• -du Prêtre VCl'l:Oit: pendant: 
so qu'on en faif4 .. ~tre la duur, & tenant à 
• la main~ · u .. B t)1tett~ à-trois dents, il la 
» mettoit cr~ ~ audiéte ou dans le chau-
» dron dans~~ ite ou datts le pot , Sc 
,, tout ce qu'il~ ~roit enlever avec la four-
., chene , étttit if6ur le Prêtre. Ils traitaient 
~, ainft tout 1,. _peuple d'lfraël qLJi venoit à 
~Silo. A var :':)f'on fit aufli brûler la graillé 
,, de l'Hoftie, le fer-vireur du Prêtre venoit, 
» & difoit à celui qui immoloit : donnez
~ moi de h\ chair , afin que je la falfe cuire 
~ pour le Prêtre ; car je ne recevrai poj nt de 
» vous de chair cuite,. tnais j'en veux de crue. 
~ Celut qui immolait lui djfoit: qu'on falfë 
-auparavant brûler la grai!fe de l'HoChe fe
.» lon la cof1tume ,. & aprés cela prenez de Ia 
» chair autant que vous_ en voudre~ , mais le 
"ferviteur lu.i répondotr :-non, mats vous-e-n 
,, donnerez prefentement , ou j'en prendra~ 
• par force. Ainfi le péché d.~s. e.~fa.ns d'J:lclt 
.. écoit trés-grand, parce qu J.ls aerourno1ent 

H; 
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3, les ·hommes du Sacrifice du Seigneur. ci 
Venons maintenant à la confidération des 
Sacrifices des Gentils. 
- Apollonius de Rhodes nou5 donne la def
.cription des Sacnfices des Peu pies <.ie ]a fuite 
de Bacchus, en décrivant ceux des Argonau .. 
tes. Il ne devait pns y avoir de différence, 
ft l'Orphée qui avoir fuivi Bacchus , & qui 
'av(i)it fait retentir les montarrnes de Thrace 
des fons de fa Lyre, était le 1Î1ême Orphée, 
qut futvit ]afon à la conquêre de la Toifon 
d'Or. Je crois lléanmo ·:>s qùe celui- ci dl: 
beaucoup pofiérieurau premi(\r, mais la for
me des Sacrilices ne de\' oit p'&s a voir beau. 
~oup changé. Les Argonautes donc voulant 
fatisfaue kur Religion,,, a prés avoir invo:. 
~, qué Apollon*, fuivant l'avls de leurs De
a, vins , tirent fans perrlre de tems, le Sacri
~ fiee dans le feu de leur foyer." C'étaient 
les Héros eux .. mêmes qui ofFraient le Sacri
.:tice, quand ils le jugeaient à propos, corrt
~ne on peut voir par quantité d'e:xemple~a 
Les Devins fervotent feulement à les clin
ger, & c'étaient eux qui ordonnaient tou
chant la matiére & la forme du Sacrifice , 
fur- tout dans les occa:fions importantes. On 
ne çondui{oit pas toüjours la Vlétime pour 
être égorgée au pied des Autels. Cela dt 
certain des Animaux qui a voient été tuez à 
]a chaffe. L'Animal même n'étoit pas offert 
tout entier aux D1eux : les ctri!fes étaient le 
morceau qui leur était defbné ) ~inft que 
~ Paufanias l'a remarqué en général des Sa
trifices des Grecs. On les convroit bien de 
graiffe , & on les faifoit brûler fur un petit 
feu clair, de bots coupê par éclats. •) Ils 

~ Apoll. Rhotl, Lii. r. v. 49S• 
! pau[anias m .Auiris, P• u.. ln Arcad~ p, :.6'• 



. AM~It lct_UAIN$. 17\' 
~égorgent , d1t ailleurs _le mêr:1e ~ Apollo .. 
~, mus, les deux bœufs, tls les ecorchent, ils 
,, les coupent _par q~artiers & ~n îllit:e pa'r 
., morceaux, lis en îeparent les cu1lfès voti-
» ves, & les ayant blen couvertes de l'omm:. 
"' tum, qui étoir bien gras , ils les font gril.:. 
,, 1er f.Jr des éclats de bois. " Il n'y avoit 
point à cela d'autre façon dans les premiers 
te ms. 

Le rcfl:e du corps de l'Animal étoit réfervé 
poJr le fefhn, qui accompagnait tofljours le 
Sacrtfice folemnel, & gui en fat{ oit partie.* 
Athénée nous affure même, que jamais le's 
Anciens ne faifoient de fe(tin · publtc , que ce 
ne füt en l'honneur des Dieux. 
. Ces fe{bns fe .faifoient avec beaucoup de 
tempérance chez lés Egiptiens, (elon le mê
me Auteur.* C'était la mênY.! chofe chez le 
corn nun des autres Peuples. Il n'y a voit pas 
jufqu'aux Phéaciens, qui palfo1ent pour un 
Peuple déja fort gâté par le luxe, dont les 
fdbns ne fuffent plus modcHes , que ceux 
des Philofophes Grecs. Chez les P erfes , & 
ch~z la pll1parr des Pe,Jples de la Gréce, fe
lon le rémotgnag~ de ·t Plurar..:.~ue , c'était 
ù 11 tems facré , où ils rrattoient des affaires 
les plus imporranres de l~Etat , de la même 
'maniére gue les Héros de l'Iliaùe au fdhn 
d'Agamemnon. 

Ce qut paroîcra plus flt~prenant, c'eft qtie 
pluticurs PeJples qut avo~ent les. !J.l~chan~
·Ies ignorotent, ou du moms t:le fal(otent a~
cun u(ao-e d 1 v1n II {erott factle de prouver 
de plufi~urs N 1tions , qu'elles ne. (çavoient 
ce que c'étoit que de cultiver la vtgnc. Cel'a 

H+ 
.f Apoll. Rhotl. Lib. t.v. 4 p .. * A.thtn-.. Lib, s p-. t~t. • 

•Idem ibid. t Ptuumb. SJmpoflawJ. LJb, 7_· 211. ,. 
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ell: certain des Perfes , qui du temps Je Cré. 
!us , ne bu voient que de l'eau , felon _let~. 
moignage d-'Hérodote. ~ On peut due la 
même èhofe des Nauons du Ponr , de la 
Cappadoce & des Scythes ; Car quoique, 
chez les Auteurs, Hs aïenr eu la réputation 
d'avoir été de grands yvrognes ;.ils n'avaient 
pourtant point de vignes chez eux, comn1e 
on peut s'en convaincre par les parafes d'A.. 
nacharfts à fon Roy. Car étant de rewurdans 
fon païs , du voya~ ~u '.U avoit fait en 
Gréce , * où il a.vott rnerité. d'èrre mis au 
nombre des Sages , il lui dit~ en lui mon
trant des îarmens de vignes :. )J Ils fe fe rotent 
~ étendus jufques ict , fi les ('-.recs n'avaient 
:JO foin chaque année de les tcrillcr. · 

Cela dl encore pl"S vréli des temps plus 
éloignez ;.'ar , comment les Arcadiens qui 
ne v1vo1ent que de gland , comment taot de 
Nations de Troglodytes , d'Ichtyophages, 
de Lotophages qui s'en(évelifibient dans des 
cavernes , da11s des troncs d'arbre au milieu 
ms plus fom~~s. for,êis , & 'qui n'avoient 
point de lieux fixes~ elrtfem- t'elles pû avoii 
les foins que demande la cul cure des vignes~ 

Les at.nres Peupl~s qui ~voi~nt Ja connoif
!ance du v·m , éroient fort fobres fur fon ufa
ge. §Plutarque rapporte que dans Ja V11le 
d.Héliopohs en Egypre, 1es Prêtres n'o(oient 
en porter dans leurs Temples. Lcs.aurres Prê
tres Egyptiens en buvoienr ,.maïs peu,. encore 
s'en abllenoient-lls abfolument dans le rem& 
de leurs Purifica-tions. les Rois même n'en 
büvoient qu'une certaine mefure prefcrire 

· par les Livres de Jeur R eltgion Ce fut au 
tems de Pfdmtnettcus qu'1ls commencerent 

!J H~rodot. Lib, 1. n. 71. • Atbm.l.iJ;;;. 1t 41f• 
t" l'luMrii• J11 lfl• (/- OfoiiÛ1 ~ 
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à en boue. Avant luttls n en ufotent point 
du tout, & n'en offroient point aux :Jteux » 
croyant qu'il !le ~eur étoit point agreable, 
parce qu tl~ etolent perfuadez que le via 
étoit le fang des Titans , qui anciennement 
a voient fait la guerre au Ciel, & que ce fang 
Jnêlé avec la terre , aprés que Jupiter les eut 
écrafez de fes foudres , produifit la vigne, 
Voilà qu'elles étoient fur le vin, s'il en faut 
crche cet Aureu1, les penfée~ des Pcn)?les
inllr~its par ·01iris, 'iui ctolt le Bacchus E
gyptten. 

Nous lifons dans Athénée, que dans I~ 
Gréce même & d&\n~ l'ltdlie le vin y étoit an .. 
(;tennement ~~tefié. L'ufagc s'en mrroduifit 
pourtant peu à pen) mais àe maniére qu'en 
certains endroi~,.:, on oc s'en ftrvott que dans 
les * Libations, qu'tn d'autres il étoit tn
·terdit ab[olument aux fcmllltS & aux jeunes 
gens jufqu'à l'àge de trente ans : ceux à qui 
il étoit permis , le trcrnpoient.beaucoup, ~ 
y mettoient ~ù· tnoins les-deux tiers d'eau. ll 
a fur cela plufieurs beaux traits de la. tempé
rance des anciens , & pl1.1fieurs préceptes des. 
Phllofophes , qui paroitrojent Âujourd,huï. 
trop févéres , .ur-tout aûx Peuples Septen
trionaux de 1' .a:urope. 

t Cet Auteur accufe Efchile d'avoir cor.
rompu les mœurs- de la Gré ce en ce ~int; 
ce miférable Bateleur traînant après fui une 
troupe d·yvt~ognes, comme lut , fit le pre
nner de Baècl'lus un B1beron , .& rendtt la 
Religion ridicule, en produifant fur laScene: 
un Ô1eu , qut avojt moins de ~?rce q~e le 
~in dont tl étoit enyv.ré. Les Poetes qm P3t 
rurent après Efchile , mar,hérent fur 'es 

}-1 s. 
r+- Athtn. Lib. to, t• ~~1~ 
t l~Wm, lt~ll. -
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traces, & confacré .. ent l'yvrognerie par l'al
torité & les exemples de cette t; Divinité, 
laquelle fut fi fort décriée chez les Ba rbares, 
que les Scythes & les Nations qu1 n'avoient 
point l"ufage du vin , regardaient le Bacchus 
des Grecs èomme l'Auteur de la démence des 
hommes, & n'en parlaient qu~avcc horreur 
& avec exécration. 

Du chant rb des Dan{u qui accompagnDitnt 
Les Sacnfices. 

Les Sacrifice & le Fdbn étaient fui-vis du 
Chant & des Danfes milttatres. Il femblera 
-ê'abord furprenant, que des chofes qut nous 
·paroilfent auffi prophanes que la Danfe , 
& au ffi èloignces de l'efprit de Religion que 
·refl: la guerre, ayent été jointes prèfque in .. 
;féparabÎement avec la folemnité des Sacri- · 
lices. C'était cependant une Religion bien 
entenduë dans fon principe & dans fon ori
gme, puifque d'une part nous voyons dans 
l'Ecnrure *Sainte la Danfe fantbfiée dans la 
perfonnç .. de David danfant devant l'Arche, 
& dans quelques autres exemples; & que de 
l'autre, nous fçavons qu'un des principaux 
t1oms de Dteu, & qui lui dl donné le plus 
fouvent dans les Livres faims, c·en ce lui du 
Seigneur Dieu des Armées. 

So1t donc que les hommes , dans leurs 
Chants & dans leurs Danfes militaires , vou
la trent répréfenter t•ordre & t l'harmonie 
<jui regnent dans ce monde , lequel eH l'ou
vrage de DieU, & le cours des Etoiles & des 
·Planéres dans lefquelles il n,ous manifefte fa 
~ Idem. lbidm1. 
*Reg. Lib. 2. cap. '· "'' 14• 
t Lr4rial, tl1 SalJatiOIH. 
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pu_1tfance : fon qu,tls v~ululfenc honorer e_n 
Dteu cette aut.onte fupreme qu'Ji a fur l'une 
& fur l'autre Mtlice, celle du Ciel, & celle 
de la Terre : foie enfin qu'ils euffent un be
foin continuel des fecou rs de fa main pro
pice, pour les défendre de l'injuftice, & des 
torts que leur faifoient de mauvais voifins: 
il dt con!tant que leurs premieres idées de 
Religion furent des idées guerrières; qu 'un 
des prémlers attributs qu'tls donnèrent à 
Dieu, ce fut celui du Dieu des Batailles, & 
que ce fut-là l'ortgine du Sabaïfme, ou le 
Sabaïfine lui-même, du mot hébreu Sabaoth, 
']Ui figntfie une armée. 

Les Nations prophanes conçurent les 
mêmes idées guerriéres de la D1vintté, Ô' 
chez elles la Guerre étoit un des princi
paux attributs d'Apollon, de Bacchus, de 
Mars, &c. Avant qu'"on leur eut élevé des 
ftatuës , leur Symbole étoit quelque inHru. 
ment militaire. Un cimeterre, ou un ca ife
tête chez les Scythes , une lance chez les 
Romains , &c. Entin on les répréfenta avec 
l'arc & la flèche ; l'on pouffa les chofes fi 
loin , que tous les Simulachres des Dieux 
(toient armez jufqu-'à celui de Venus ? & 
qu'à Lacédemone il y avoit une Loy, qut dé
fendott qu'on les répréfentât autremenr. 

l\1ais l'Arès des Peuples de Thrace, le Jupi
ter, ou le Bacchus Sabazius des mêmes Peu~ 
~les, étoient plus parriculiérc1ner.tt encore le 
Dieu de la Guerre, fi l'on fait attention à !,é
tymologie de ce mot Sabatt..iu•.*nComme nous 
~) donnons, dit Voffius,au D1eu que nous a~o
oo rons, le nom de D'ieu Sab4.o .·h, ou de D~cu 
~, des Armées , parce qu'il exerce une pletne 

HG · 

! Jl cJ!l:#s , àt Otig. & "'TDg.ldol, Lib•?;.. cap. 14- t• l!l~ 
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" pui1fance fur l'une & fur l'am re Mllice dll 
» · Ciel & de la Terre, c'eft-à-dire, fur toute 
~ créarure; les Nations infenfées s'avtférent 
:. auffi de donner le même nom à la cr-éature* 
:n c'eU-à-dire , au Soleil & au Ciel, qu'elles 
~) avaient nüs à la place de Dieu.« Voilius 
prétend ain ft, que le nom Sabadius, Saba'{tus, 
ou Sebadius , vient de celui de Sabaotb, & ce.
la paroît aifez bien fondé. t Le Bacchus Sa.
baztus, chez Diodore de Stcile, n'eft pas le 
même, que celui qu'on apeHe , le petit-fils 
de Cadmus : mais· un autre beaucoup plus 
ancJen que le dernier , auquel il attribuë 
néanmoins à peu prés les mêmes chofès 
qu'on raconte de ceux qui ont porté le même 
pom, & qui ont tté confondus dans la mê
me pedonne. Nlais , c01nme par Cadm!S 
~ je f~rs perfuad~ qu'on doit entendre nôtre 
premier Pere Adam, ainft que par Cécrops, 
le Bacchus Sabazius doit être apellé fon pe
Üt-fils, & être le Type du Libérateur ,ce que 
j'expliquerai· plus au long dans la fuite. on 
voit bien aufli dans l'or.&gme du· mot Sab.t· 
~iuJ, qu'onginairemenr c'étoit le v r-at Dieu ... 

Les Chams des Anciens , connus fous le 
nom de P.e-ar•tJ, étaient des Hymnes en l'hon
neur d'Apollon, & du Soleil qui étoit pour 
•tette raifon le Dieu de la Muftque & de .la 

1 Diodor. Sic. Ii~.~· pag. r4S. 
,._ La racine Hebraïque du nom clt> Cadmu s , exJ~Iique fqr. 

cela ma penfée , ~ la fortifie; car ce nom , fi~nitie l'ancien 
.Amiqttus. , Prim.E'lJUs .eratt , ce qui cenainement ne pevl 
mieux c~nvenJr à perfonne qu'à Adam ·, le Pere de tous let 
lommes Plufieurs auront pû. portt"r, cc même nom , felon 
J•ufage qu'on a voie d~ns I'Anciquit~ de re.ffufciter le$ noms, 
.3c de fa1r:: revivra en quelque forte les q1orts , comme c'ttl 
t'ufage oarmj nos Sauvage-s. Ce premier Cadmus fera alors 
!Sien diH"érent du fils d' Agénor, qui pa !fa dans la Gréce pour 
1 aller chucher fa fœur Europe , ~ <jUÎ fonlill• Y.illi do 
Jhébc~ ~~· ~~ iéQ~l! 
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Dan(e, co~ rn~ ill etoit de la Guerre.» • Les 
a Grecs , dtt Strabon , pour la plûpart, ont 
» alfocié les Mufes à Bacchus , à Apollon & 
" à Hécate. Ils regardent A~ollon comme le 
" Conduél:eur des Mufes ;.tls l'apellent Mw-
,, (a~oétts , & route la Poëfie qui chante la 
• loüange des Dieux, lui elt attribuée. c:• On 
donnoit auffi à Bacchus & à Hércule l'épi ... 
théte de Mu{agétes , & tls préfidoient aux 
Mufes de la même maniére que les Mufes 
préftdoient avec C ·±rés au~ Org· cs, aux Bac
chanales , aux Chœurs , aux Initiations & 
aux MyHéres. C'dl: pour la 1nême raifon 
que toutes les montagnes de Thrace, le Pln
de, le VarnaH'e, l'Olympe, les Monts Ptb
rius & Lybéthre ,.&c. font comfa'trez fpècia
Jement à Bacchus & aux Mufes-, parce qu·o~ 
fuppofe que· les Mufes f...:. les fatneux Devins, 
Orphée , Mop[us, T.hamyris- , Eumolpe • 
les ont fait retentir de leurs~chanfons. Dans 
le Par.naife même il y a Vûir , Je lon le té moi~ 
~nage de t 'Macrobe , des autres d.édtés i 
iacchus , ou de deux ans, on célébroit les. 
Bacch~males. 

li eft à remarquer , que le n0111 de S'du{~tgJflt 
1u qu'on donne à Bacchus, à Apollon & i 
Hercule, & qui- efl compolè de f''tl~'a.·& de 
•Y(&), «uo-·, [tro ,.ptrf~ro, e(l un.mot que le~ 
Grecs avoient, pns des· Peuples de Thrace&; 
des Barbares, ainft qu'ils en a voient pris plu_ ... 
lieurs autres- qui avoienC< raport à Ja Reh~ 
gion, & en particulier à la Mutique, & ame 
infhuments de Mufique ,. laquelle , _felon 
le témoignage de~ Strabon, avot~ prts. fo · 
origine dans la Thrace & tians 1 Afie ' ~ 

A- Strabo loco cit~ Lib. Jf>j 

t Macro&. Saturn. Lib. •· cap. flt LihiTD' itl• 
' StrabQ , iuill, paf... P·4& 
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t:'et Auteur a fort bien obfervè, que la pli\. 
part des noms des inHrumens de Mu figue, 
(:Otntne N ablum , Sambuca. 1Ja·b1tos, Magada, 
&c. étoient tous des noms barbares. Je n'au. 
rois pas d .. peine à croire , que le mot ctyœ, 
lequel fe trouve dans les Langues lroquoife 
& Huron·ne, le même que celui de Gagc'•oîf, 

•-avec la même forme & la même fignifica
tion , vient auffi de la même racine. De la 
même maniére que les Grecs difenr , Mu{.
tetes , ArchagettJ , Ebdomagetts l &c. Nos Iro. 
quots difenr au.ffi N ondoutagtté , Hos~en1 1r 
geté, &c .. 
· Il eft à remarquer encore , que les monra
~nes de Thrace confacrées à Bacchus , à 

·Apollon & aux Mufes, étoient plus célébres 
par la Fontaine Hypocréne dont les Mufes 
bu voient , que par leurs vins ; ain ft ce n'étoit 
pas la liqueur Bacchtque qui infpiroit l'En
thouiiafme , mais cene eau fi vantée par lés. 
Poëtes , & que Pégafe fit fortir d'un coup de 
p:ied. · 

Je ne fçais pourquoi les ?'vfufes érant con fa
crées à Apollon & à Bacchus, qut étoient les 
Bieux de la Guerre, Voffius qui a avoiié ce-· 
la lui-même , a cependant eu de la peine 
f:JU'on fit des Mufes des Déeffes guerriéres; 
-il me femble au contraire, que les Mu.fes & 
les Bacchantes étant la même chofe fous di
vers. noms , il pouvoir leur faire cet hon-
1leur ; ces · filles· Lymphatiques valoient 
mieux , qne beaucoup d'hommes dans les 
·travaux de Mars. * On les tnvoquoit, felon 
Plutarque , & on leur fa.Ifoit des Sacriiicés 
tians la GréC'e avant que de donner bataille. 

Les Hymnes & les Danfes ét~nt (u~ordon
nées à la Guerre, dont on.faifoit un aéte.de 

1 llu(a"b, i1.1 ~Aron Ap•pbt, 
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Jteh~~on pour animer dava~t~ge les Peuples 
par ltmpreffio~ que la R tltglon fait fur les 
cœurs , * Lucten a eu raifon de définir la 
Danfe . . l'Un exercice de Religion Divin & 
~ Myfhque , qui fe fuifoit en l'honneur des 
• Dieux. " Il pouvoir définir la Mutique de 
la même maniére , d'autant mieux , qu'an
ciennement elles n'éraient qu'une même 
chofe. Les Anciens avaient inftitué l'une & 
rautre :t dans la perfuafion =ou ils étoient >que 
la Mufique & la Dan fe con tribu oient infini
ment à fortifier le courage, & à endurcir le 
torps par les t ravaux. & les exercices mil · .. 
tai res. 
· Cette oprlion des Anciens, que la Mu .. 
iique & la Danfe fortifioten .. le courage, & 
tendoient le corps plus propre aux travaulQ 
de Mars, étoit ii univerfellemenr reçûë, qu'on 
tegardoit comme une trés- grande vertu de 
s'én bien acquitter: & un grand vice de s'en 
2cquiter mal. t Socrate ne fàir pas difficulté 
\iedtre, que ceux qui honorent plus parfaite .. 
ment les Dienx p~r. la Dan f~ & par la MufiJ.. · 
\}Ue, font ceux qui fe comportent le plus vail"!. 
~amment dans les combats. Il était même de 
·}'ufage ordinaire de dt re, qu'~n homt~e avo~t 
perdu la cadence, pour t gntlier qu Il a vOlt 
lÏlarqué de la lâcheté dans quelque aétiom 
mtli:taire, où il fall0it pay.er de {a perf'?nne. 

'Les Poëtes ~n ont fait une perfeébon fi<r 
]eurs Dieux même ; ~ Arélinus, ou plûtôt 
Euméle , fatt danfer dans l'Olympe le Pére 
c:ies Dieux & des Hommes. §. Pmdare donne 
à Apollon le titre de Beau-Danfeur. Lye~ 

» Lucian. dt Saliat. . 
t 5ocrat. apud Arhtn. Li~ •. 14. tutg. ,~.s . 
4f .Arélin. apud Atbtn . . J~Id.o 
1 fi1J~r, apH" AtbcM • .Lib. 1. tag. u, 

. .. . .. .. 
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phron , * dans fon Poëme de Ca1Tandr~) 
tlonne la même épithéte au D1eu Mars 1 
parce que, aj;Oûte fon Schohafte ,.le~ '-'U·"'"' •. , ... 
militaires étoient trés-pt:opres à animer 
Guerriers. Il n'dt. pas nécefiàire de recourù: 
.2ux autontés pour pt:oovet la même chofe 
de Bacchus,. qu-'on fait aUer toi.tjours dan. 
fant au milieu de fes Satyres ,_ & de fes Bac.• 
chantes , armées de Thyrfes .. 

Sur ce principe , de la même maniére 
qu'Athénée d_it qu'H n'y a voit po.iot de feftio 
chez les Anciens- qui ne fe fit en l'honneut 
cies Dieux, Lucien a crû· devoir dire auffi, 
qu'il n'y a voit ni Fête ni f<>ltin, qm ne fut,. 
.fènt cél<ibrez par quelques Danfes. t Ce n'é
taient pas feulement les l.àuns, les Peuples 
tle la -Gréce & les Afiariques gui a voient ces 
.ufages, les Egyptiens d~J).(o'ont autour de 
Jeurs Simulacres§. Les Inoiens n'et oient pas 
p1ûtôt leve-a le matin , que fe rournant vers 
l'Orient ils fali; : üt le Soleil· levant, & tré.f. 
pignoient des p' 1vement quJ 
.kmbloit imirrr ce)tli'cû:.• • · · ·en~ 
Ja même chofe tous les fr- r,. 
Cette Dan fe des S: .. able au1 
Peuples de: l'Ionie, & au:x " arions reculées 
flu Pont, que quelquefois Jorqu?il leur ea 
prenoit env1e~Jai1fant à part toute autre occu
pation , ils fe te noient affis un jour tout entiat: 
à regarder les Saty.res., les Bouv.iers & les Co-

. r.ybantes; les Chefs mêmes, & les plus confi .. 
èérables de la Nation , èto1ent les premierr 
~ui fe mêloient parmi la Danfe , & ils efii .. 
moJent plus ces exercices , que tous leurs-an_ 
deris titres de Noblelfe. C'éroit, en un mot 
un ufage général de toute la-Gentilité;-& l'E: 

21 Lycophrtm, ~aJ..n. '1· au.. 1. Lu,iAu. Ill S•ltll,. 
, l.~HN11, üilb. . 
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enture Samte rapporte des Ifraëlites , qu.c 
lorfqu'ils voulurent adorer le Veau d'or, le 
peu_ple s'aillt pour boire & pour manger, & 
qu'li fe leva enfùüe pour jo\ier, c'eH:-i -dire, 
pour dan fer & pour chanter; car c'efl ainii 
fJUe les lnterprétes expliquent ce palfage ~ 
* Stdit Populus manducare (:J b1bere , f5 furr;XC• ,.,;u luderr. · 

Le chant étoit quelquefois fèparé de la · 
llanfe: Tandis qu'on étoit aflïs alltour des 
feux, un Chantre de la troupe entonnait Ia 
Theogonie au fon de quelque tnftrumenr _, & 
chanroir les éloges c~es Dieux , reprenant les 
chofes depuis le 'Chàos, & enchaînant l'une 
à l'autre les fables de la Mythologie, & les 

.belles aél:ions des Héros. 
Le Chant étoit au ffi n1êlé de cklnfes- & de 

mouvemens. ' UvlQU'tl y ait eu une infinité 
de noms de ces Danfcs qui font rapportees 
par Athénée & les autres Auteurs , le plus 
commun & P,ar le ~.>lus c7ràetêriftique poull' 
lès Or1:riec r ' ·· .

1 
·' ~"-~1,111ique, qui leur 

av · . :l~1om ct•un c-ert;1in Pyrrhi--
CIHu~ ,.-. • • m ()l[(tes, i}ui en éroit, 
dit-on, 11 n . ,., ... . :, uti bi y avoit excellé; 
peut-être au iii 1e pourrolt·OO faire venir da 
nom de Pyrrha, femme de Deucalion ~.11 y 

. en a voit de deu.x fortes.. 
La premiére n'étoir proprement que la 

. Dan fe des pteds , & confi,ffoit dans une ma
ntére grave & noble de s avancer pour a~let 
au cotnbat , ou de repréfenter quelqu~ ~él:ton 
militaire. Elle fut inventée la premtere, & 
elle était parriculitre & pe~Conndle au.~ 
bommes. C'eft: celle que danfotent les Cure
tes & les Corybantes, auai-bien que cemt 
qu'Hornére appelle C7bi{lttérej , & JiiiiYIIIfl:* 

!~1 cb1 t.'t "'•• 'Str.ai. Lih J,p. Ull 
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nt.s *t. Ils danfoienr feuls à feu ls , ils fe rel~ 
voten t ]e<; uns les autres , & fe mêlo1cnt que~ 

• fJoYJzcr. Odyjf 4· v. 18. Idem Odyjf. 8. v_. 150• 
f Les Sçava ns ont tâché d•approfond il' la hgmfication da 

l'not Cybtjtérts on Cybtftttéres, en cherchant fon étymolo
gie, pour déterminer quelle efpéce de Danfe àanfoientceiiJ' 
à qui Homére doone ce nom. lis le font venir de x.vawrit-
ill caput mittere ,faltare ou cttput rctare. Sur quoi ils dirent 
que , in caput faltare, c'é-coit danfer fur fa the, ce qu'dt 
faifoient en pl-iant les pieds & les hras d'une maniére qui me 
puait inconcevable , & qui ne convient point à la PyrrSi· 
f}Ue dont Homére a voulu parler. Le caput rotart, d feot 
~s autres, marque une Dan re Limphatique ou de fureur 1 

·dans laquelle entro•ent les Prêtres de Cybé'e, & qui leur 
faifoit tourner la tête comme une roupie, ou qui les fai· 
!oit dan fer en tournoyant fans cdle, comme font au jour· 
d'hui parmi les Turcs les Dervis , lefquels ont un~ Danfe 
facrée , où ils cournoyent ainfi pendant un tems trés
confidérable. C'eft fans doute ce qui a détermmé l'Inter• ' 

_préce Latin d'Orphée, d'expliquer le mot grec p' G4~Wral 
d.ms l'Hymne des Curétes, par le mot Pertiginatorts, au 
l,ieu de caput rotantes, on lit 11fue1'iuefois crimm ro~amrJ, 
en parlant des Corybar.Jtes; ce qu1 convient à la n·aniére
-dont ils porcoient \es cheveux, razant le devant de la tl
te , & coupant tOUt Je tOUI en rond , à la f~con d~ 
couronnes de Moines. Autrefois en Fu\ce, dés qu'on 
éro;c f.11t Chevalier, on coupait fes-çheveux à peu pré1 de 
J-a forte, & on appelloit cela avoir les chevwx rondis, 
M.lis toutes ces étymologies font fort trompeufes, & c'efi 
fe donner une peine inutile , que de courir a prés. La Py1• 
rhique écoir une dan(e de Religion , mais dont il y avoir 
pluJieurs efpéces , & où il n·entro ;t po nt de fureur. Elle 
nous dl encore au}ourJ•hu i repréîentée p.1r la M:Jrifquc 
fJUÎ en eft une fuit!'. Les Danfes Lymph lttques & d! fureur 
etaient auili •les D.tnfes de Religion , mais qut n'étaient 
que du rdfort de !a Divination. Il eft vrai que l'une k 
a:aucre étoi~nt perfonnelles a[g Curétes & aux Corybantes: 
mais il faut prendr~ g~rde que ces mots ont une fign·ficatioa 'l 
plus ou moms étenduë ; car quelquefois ils fi~nifie~t toiu ,nor 

·hs d dfére-ns éc~ts des perfonnes qui étaient" a la fuite de 
Bacchus & l4e la Mére d:s Dieux. Quelquefots ils nt figni• ~fa 
IL:nt 4iUe !!les Prêcres de !J.Jcchus & de la Mére de~ DLeux. '([ \ 

·Qr, comame il y a voit dJfférens états & d1fférens exerci· ''e [ 
.tes dans leurs Org ies , il ne faut pas croire qu'ils fufi'cllt 
soûjDurs en fureur, laquelle ne convienr q_u•à l'écat , où lU( 
oa les. fuppof~ po!_fegcz de l'c!p.rit d'fn,bouüafme & de D!· •· 
~lon, . '.l\ 

f 
1 



A . M 1! 1t I <t. u A 1 N s. l g7 
fois deux ou rrois enfemble. 

La feconde étoit celle qu'on nommoit xu
'a. ou la Danfe des mains. C'étoit auffi 
efpécede Pyrrhique, qu'Athènëe t nom
Hyporchemattque , parce que tout le 

r y chantott, & y danfoit, & qu'elle 
commune aux hommes & aux femmes. 

mouvement dans celle-ci étolt plus vio .. 
t, & confiftoit dans une aétion véhémen
àes pieds & des mains , qui éroit toüjours 
forme à la cadence. Lucien ~appelle les 

de -certaines Danfes , des H y porche .. 

lnftrumenJ de M uftqut• 

Parmi la multitude des inflrumens qu?on a 
tez pour animer la Danfe & la Muft. 

, il eft affez difficile de décider , quels 
nt ceux de la premiére infhtution. Ils 

changé felon lcs)emps, & felon le goflt 
Peuples. D'ailleurs ils ont eu de différens 

, & les mêmes noms peuvent avoir été 
nez fucceilivement à divers infirumens, 

'on peut avoir fubfl:ituezaux premiers. 
Ceux néanmbins qui caraétért foient les 

Orgies de Bc1cchus & de la Mere des Dieux, 
parotffent réduits à deux [orres, dont les Au

rs les plus anciens nous ayent donné con
tfance. 

L'un étoit une efpéce de Tambour, appel
lé Tympanum, & raurre une machine {phéri
que , nommêe Rhombo~ , à c~ufe de fa figu.re , 
& qui fai(oit un cerram brult' lequel lut nt 
donner les noms de Crotalum & de Crel'itacu
lMm:C'efl: ce qu, Apollonius de Rhodes* ~ous 
explique dans ce palfage: ,, Les Phrygtens 
i At1Jtn~Lib. ~~. p.t>3t. 5 Lr~.&ia,, fÜ Salta,~ 
Apal.i.b.Lib. x. 11,u~S, 
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S> prirent de-là occafton d'établir à perp 
,.l 'ufage d'appai[er Ja D éeife Rhéa avec 
~Rhombe & avec leTympanum. Il yavoit 
auffi un .autre .inHt ument fort célébre 
J>.'\nttq uué , appeJl( X2i\ 6$ à ;(O..tÙll une· 
Tortuë. Il étoit de l'invention &: Mercure, !, 
qui en fir préfent à .hpN lon , du<Juel il · 
le Caducée en échanl-j\.:. Ara tus* dtt que 
€Ure chang<2a ce no w .... de 1·ortui, & o 
~u 'il fe roit appcllé la Lyrt. 11 érojr telle 
€:onfacré à la Religion, & .fur tout à la Dt 
vination :1 que Normius a fftnt dans Ces n· 
nyftaques, que la Lyre Ctlefte prédit d'e 
même, & fans être- toucMe par wc une · 
la viél:oire de Jupiter fur les Tirans . 

.Enfin leur Danfe ~toia mêlée , auffi. 
gue leur Mu .tique ,_ des acclamations de It ,l:e 
Hies, E v.~t ,. Sah -~ ~ ..Atte , Evoe 7 Et ohe, &de :, ' 
toutes les amres qui font connuës fous le nom 
générique de l'EvafiTle des Bacchantes, dont , 
on trouve des a·uroritez dans rous les Auteu~ .... ·tdu 

11 me femble avoir déja ti b-ien dépctnr no1•ae 
Satlvagcs dans ce. que je vic:-ns de décrire des .ve 
Sacrifices & des fQlemnïrés des Anciens, qu<: flg 
je ne croirois pas avoir befo1n d'ajoûrerriea :iref 
davantage,. fi je< parloiis à des gens de quiiiHan: 
fuffenr un peu connus. . :J , il 

La paffion de tous les Sauvages la plus mar- ~1tp 
quée , c'efr la Guerre. Le grand Efprit,'·oqu 
le Ciel , le Soleil , qui ; font 'leur Divtnité ~Ul l 
commune , font au ffi pour eux le Dieu des .ile, 
combats; c'ef'r lui qu'ils invoquent dan!. rou- 1ns c 
tes leurs expéditions militaires, & à qui ilhtre 
recommandent roue le fuccez de l~urs entre- :res 
f'rifes. .~co ! 
L' ACi tJ+nui des Hurons, & l'.-fgriJkout desira- .~ A 

tJUois , e.ft tellement le Dieu des Guerriers, cen 
~ AJI4/fll tpoWDf'! 'Il, l'~' t JVQIJII, 'RÏIIIJj; Il~~ 2.f~ 
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tl~ ne f~ ferven~ pre(que point d'autre nom 

leurs Invocations~ quand ils ont levé la 
, & que c"elt principalement en cette 

fi<:>n qu'ils.l'mvoq~ent lOus ce nom. ]'ai 
dtt, que Je croyots que c'étoit le Mars 

la Thrace, connu des Grecs fous le notn 
Apn~. Il n'y a qu'unués-petit changement 
fatre dan-s le mot tf• ~oui, pour le réàuire 
.celui d~ AreJ , la finale .. '-li ne fe prononçant 

pas par les f' trons; deforte qu'il ne 
'Ate j ~, dGnt ih font firl.er laderniére 

• Les Grecs à q.ui CC'll110t étoit étranger, 
nt retranche le~ qui kur aura paru trop 
. Ce changement aura été tnoins dtffici-

que celui du t, ... ;;me n1ot ArtJ en celui de 
J , en ajoütant une m au conuncncemenr ~ 

ede l'Euphcn:~, & fai fant une crafe, 
uelle retranche !'t !"'1tre la le-ttrer, & la 

s. : 
ne conjeél:ure paroi rra d'autant plus pro
' que Je verbe grec Apçy~ qut ftgnifie 
r du fecours à la Guerre, taire la guerre, 

nt de la mêm~ racine que le 1not Apt~ & 
uve dans la La'1gue Iroquo1fe avec la 

fignification; le verbe Aresotuz·n vou
dire fa1re la guerre, & fe conJugll~nt de 
maniére . Gattgo, Sarego, Hartgo, Je fats. 

fats, il f-ait la guerre, &c. La preuve dt 
rant plus fenfible, qu'il n'y a dans la Lan
Iroquoi{e que fept ou hutr mors tout a11 

s qut fe trouv~nt auffi dar.s la Lan_~~e 
t}Ue mais qu1 font 'tellemcnr caraél.en

dans ~ette derniére, qu'on· peut prefque 
~en.1onuer qu'elle les a adoptez des Langues 

ares avec lefquelles elle n'a aucune ana
e, comme je le dirai plus au long dans le 

Article. Il 
De çe nom tfrc.~/e.!ui ou ~rts' que les eLJ• 
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pies de Thrace donnaient à leur Dieu 
.Armées, les Anciens a voient formé le 
.ttrtia, qui fut celui de la Thrace dans 
premiers temps , felon la remarque d'En · 
ne*. Il eH: probable cependant, que ce n' 
que Je nom de la Thrace Afiatique, ou 
feulement de ceux de ces pents Peuples · 
l'A lié Mineure, qui fe fervoient du nom~·~ 
rh. Strabontfait mention de deux Province; 
dans l' Afie,qu':il ne faut pas4confondre en un · 
feule , ain fi que Cafaubon j l'a fon bien 
marqué dans fes notes fur cet Auteur. L'un 
efl: nommée Arûa, qui étolt dans leM ·. 
Taurus, & l'autre Areiana, dont les Peuples 
foûlevérenr contre Alexandre. Cette derniér 
étalt une Province trés vaite , mais trés- · 
(erre, entre les Portes Cafpiennes, laPer 
la Carmanie & la Gédrofie. C'était fans dou 
te le même Peuple de Thrace, qui a volt con 
fervé fon premter nom, & qui des extrémJ 
tez de la Lycie, où commence le Mont Tau·: 1e 
rus , s.,etoit gliffé des deLrx côtez de 
chaîne de montagnes, & s'était enfuite , 
vifé en plu.fieurs branches , dont les dc~ \fOI! J 
principales avaient formé ces deux Provu:.i fat 
ces , 1efquelles étaient voifines & Hmitrc~fe, 
phes. Ce qui fen encore à fonder ma .conj~cH~ 
ture fur cela, & fur le mot Ares, c'efl: que Ide c 
noms d'un Peuple de l'Areïane, des Reuvc el!es 
de l* ~rie , & de la V llle Capitale de certfdtir 
i'rovtnce, font des noms Iroquois, aufqudJrsd 
il n'y a nul changement à faire que dans I :~t s : 
dernier de ces noms , où tl faut tranfpofe.~ttot 
quelques lettres , laquelle tranfpolirion n'ahrne' 
tére prefque point le mot , ainfi que je Blfe1 
montrerai dans l' Arricle de la Langue, ou j lent 

* Stephan. de V rbib. eodx. >~ . t Strab. Lib. 15 • anfe ~ 
!1 Cafaubon, Comm. & Cafiig. in Lib. ~4· Strab. p. 'o~ .. :ns. , 
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renvoye ces érymolo~tes, aufli -bien que mc;s 
conjeéiures fur l' Arioch Roi de Pont, qUI fut 
l'un des quatre R01s qu' AbralJam vainquit, : 
aprés qu'tls eurent vatnCLt eux- mêmes les 
ctnq Rois des Villes cnmtnelles, que Dieu 
confuma par le feu du Ciel. 

Avec le même Dteu des Armées, & le mê- 
me Efprlt des Peuples de Thrace , nos Iro
quois & généralement tous les Sauvages, 
confervem encore le même caraél:ére dans 
leurs Sacrifices, dans leurs Fdtins, dans leur·s 
Danfes, dans leur Mufique, dans leurs Accla
mations, & dans les Inll:rumens dont leur. 
Mufique eft foütenuë. 

Leur forme de Sacrifice ne diifére abfolu
ment en rien de celle que nous a décrit A pol~ 
lonius de Rhodes. Ce font les cutffes d'un 
Chevreiiil , d'un Ours, ou de quelque autre 
Bête r:~ uvage que ce (oit, qu'ils jertcnt au feu, 
qu'1ls couvrent, & qu'ils arrofcnt dt grat!fe, 
priam le Soleil d'accepter cette offrande , 
d'éclairer leurs pas , de les conduire, & de 
leur donner la viél:oire fur leurs ennemis; de 
faire croître les bleds de leurs campagnes, & 
de leur fat re avoir une chatre, ou une pêche 
heureu fe , accompagnant ces fortes d'Haran
RUes de figures & de Métaphores , dom leur 
Hyle de confeil eH remplt, & tJUl portent 
avec elles tout le goüt de l' Antlquité. 

Le Fdtin, le Cham & la Danfe, font au ffi 
toüjours de la partie dans les fo!emnités des 
Sauvagts : mais comme je dois en faire une 
defcriptlon alfez ample dans l'Article de leur 
Gouvememcnt, où je parlerai fort au lc;mg de 
Jeurs Atfcmblées , je rem~ts à cet en ... iron à en 
farre fent1r la confornùté avec les Fefims, 
les Danfes , le Chant, & les Acclamations des 
Anciens. Je mc contenterai feule1-nent ic1 de 



.. 
191. M OE u lt s ·D~ $ s A 11 v A G l! $ 
n~ontrer cene conformité avec leurs iRfttu .. 
mens de Muftque. , 

Ils fontabk>lumem les mêmes qu' Appollo. 
nius de Rhodes nous a dépeint. Ils ont une • 
fvrte de Tambour, qui répond au Tympa. •. 
num des Prêtres de la Déeffe de l)hrygte , & ,1 

qu'on voir f.<mvent dans les Monumens an
ciens entre les mains de Cybéle. Ils ont :mlli 
sne ·Machine Sphér.ique,qui rï'eft point diffé-
rente du Rhombe. * ~ 

t ~Le Tambour, dit le Pere 'le Jeune, dt 
'•~ de la grandeur .d'un Tambour de fhfque • 
., li eft compofé d~un cercle large Je trois ou . 
:)'quatre doigts , & de deux peaux ètenduës 
:D bten roide-s de ·pan & d•autres; tls mettent 
., dedans de petites pierres > ou petits cail-

» lomc, 
$ Le ·Rhombe &: le Rhomboi'de dans la Géomerrie , (ont 

, les figures parallelogrammes . , La premiére a '!Uatre côcés~ 
gaux , & compofez de lignes egales paralléles , deux anglet 
oppofez ~igus , & deux autres obtus. La kcoDde en au ai 
quadrangulaire. Ses angles op,pofez font égaux , k fes côw 
oppofez égaux & paralléieH mais dont il y en a dtux plus 
~rands • & deux autrts plus petics. c•eft peut-êue à cauf~ ie 
cela, que quelques S.-ça vans fe font perfuadez, que le Rhom• 
b~ donc les Anciens fe fervolent dans les uf.ages de R.eli 
étoit auili une figu1'e quadrilatére , dont les côtes 
lgaux, felon cette défirtl(Îoo qu'en donne C•lépin : RhiJifle 
lluc grteca 'VOX tji figmfica,.u Jiguram tttrapleuron • id tjt ~,. 
tl.rilattram , cujus lattra omnia .fom .tUJUfllla, a•guli -.,trà obU.. 
tpti. '7.hebamur 10 malefic-e mulieru Aâ deduce11dam Lunam. If: 
cfi vrai qu'il y en a voit de ligure quarré , ou de quarré long, 
t:i. ·j'en at fait graver un.; mais la figure la plus commune cfta 
R.hombe, étoit iphér:<Jue. En eifet on appelloit Rhombe le 
".l'ur bot dont la figure dl:.ronde, & la Toupie dont la figurt 

. eft au ill ronde, &. le ruo\l vemcnt turbinai re. L'Interprécl 
l...atin d'Orphée a expliqué le mot p'o,uB>:Tct.t' dans I'Hyllllllll 
des Curétes par celui de P trtigïn.ct<Qret , faifant peut· être au• 
~ant a~lufion à la figure du .Rhombe, qu'à l'efrr~t d~: fureur 1 

qw, fa1fo.r tou1moyec les Corybantes. Je croirais cependant 
le mot p' o,.u.Bllrcû mieux expliqué par Rhomh~m '1111fontu a 
A$Ïtantu. 

t Il..elari<J; dtCanalltzpour l'an 1634. ç/J, 4· P• 6'! 
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io laux, pour faire plus de brmt. Le diamé
» tre des plus grands Tambours e.ft de deme 
$)palmes, ou environ. Ils ne battent point 
~,comme on fait en .t.urope ; ;.nais 1ls le tour
• nene & l'agitent pour faire brutre les call-· 
,, loux qui font dedans :.~ ils en frappent la 
10 rerre , tantôt du bord , tantôt quafi du 
l') plat. 

Quelquefois leur Tambour eH comme une 
maniére de Tytnhale, faite d'une peau bien ~ 
tenduë fur une Marmitre , ou fur une chau
dlére. Souvent ils fe contentent .de battre fuc 
une peau fécl1e de caltor , laquelle fert .de ré .. 
compenfe i celtai qui en a joüé .. 
* Les Bréfiliens font leur Rhombe d'un Cet" .. 

tain fruit qu'tls nom.ment Maraca, qui elt de 
la groffeur d'un œufd'Aurruche . .-Ils percent 
l'écorce de cefrlllt lorfqu'ii efi fee; & l'ayant 
VUldé, ils le rempliffent de petites pierres, 
ou bien de grains de leur bied d·Inde. Ils efl 
bouchent les ouvertures , en patfanr au tra
vers un baton d'un pied & demi de long , qui 
leur (err à le renir, & à l'agiter; enfin ils l'or .. 
nene de plufieurs belles plumes de d1verfe' 
couleurs. , 

t Thévet , Hierôme Staad , & Ie Sieur de 
Léri , qui nous ont donné les premiéres Re
lations des Mœurs des Bréfiliens, ~paroi trent 
perfuadez que ces Peuples regardent ces Ma~ 
,.ttea ou Tamaraca, comme un efpéce de Divi
nité:qu•its les honorent d'un culte religieux:) 
'JU'Jls s'en fervent dans toutes les oècafions 
()Ù la Religion a quelque part : que chaque 
n1énage a le lien , à qui il offre confiam1nent 

Tu11u l. } 
• Jean de Lery, Rift, du Btéfil, cb. r6. 
t Trlvet, CfJ[raogr. 'Vni'V, tom. 2.. p. 
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des offrandes; & fur-tGUt que leur ufage eft 
tellement confacrée à la Dlvination, que ces 
Sauvages fernblent croire que ces Mauw1 font 
le fié ge, & le lieu de la rélidence de l'efprit 
qui les infpire, & qui de-là leur parle d'une 
rnaniére claire , diH:inéte , & leur fait fça
voir toutes fes volontés. Les Anciens a vOient' 
càe la même maniére un refpeét religieux pour 
le SiHre d'His. Pour la Lyre d' Appollon, & 
pour le Rhombe de la Déeffe de Phrygie; 
parce qu'ils étaient: les Symboles, par 'lef
quels ces Divinités éraient véritablement 
repréfentées. Le SJ{tre , le Rhombe, la Lyre, 
étoi~nt auili fpécialement confacrez à la. Di ... 
vination , alnfi que je rai obfetvé Cl-detfus 
plus paruculiéretnent de la Lyre. Enfin- 2 

pour montrer une plus grande conformtré de 
ces M ara ca avec le Si Ure d'llis , c'eH: qu'il n'y 
en a prefque point où ils ne peignent la figu .. 
re: d'un croiffant , qui était: le Symbole le 
plus marqué de cette Dée!fe. 

Le fon que rend cet inltrument, eH: fembla
ble à peu prés, dit le Sieur de Léry, à celui 
que teroit une veffie de cochon pleine de 
pois. Il eut pü trouver une reffemblance pl 
parfaite & plus propre, avec certains joüets 
qu'on fait encore en Europe pour diverur les 
enfans. J'ai fait graver un Stfire, que j'al 
trouvé fur un Monument ancien , qui y re• 
vient, excepté qu'il eH d'une ·ngure quarrée. 
Jai vû un autre SHtre plus femblable encoré 
entre les mains de la Dée!fe Ciatra , qui cft 
une Ifis , ainfi que le témoignent le {( 
qu'elle a autour du bras droit , & la mefu 
de l'inondation du N1l qu'elle tient de la 
gauche. Ce Siiire m'a paru trés-iingu 
&. trés -curieux à caufe de cene confor 
Ççnc Figure fe ttouve dans les Antiquités 
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Spon, * '& eft prife d'un Monument Etruf.:_ 
que, gravé fur une planche d·airain, qu'tl · 
dlt être à Rome itpud Phalerios. 

t Le R. P. Dom Bernard de Montfaucon 
a donné une figure de la Déeffe Ciatra, un peu 
d1ftëreryre ~e celle qu'en a donné M. Spon, & 
en parnculler 11 en a changé le S1ftre. Il ne 
rend point de raifon de ce changement, fi ce 
n'dr qu'il prétend l'avoir fait graver fur un 
meilleur dc.:ffein. Il croit auffi que cette 
Déeffe ~latra elt une Diane, & non pas une 
lfis, ainfi que M. Spon l'a voit penfé. 

Pour décider entre ces deux Auteurs , il 
faudrott avoir l'original devant les yeux : 
mais quelques {oins que je me [ois donné 
pour le faire chercher à Rome, on n'a pü dé
couvrir ce Monument, ni en avoir aucune 
connotffance. Je fuis néanmoins per(uadé 
que la vraïe figure du S1fl:re de Clat1a, cft cel
le que M. Spon nous a t6préfenté , & que 
ce Stfrre eft le Rhombe des Anciens. Ce qui 
forniie ma conjeél:ure, c'cfl: ce qu'ajoûte M. 
Spon, qu'encore aujourd'hui, en langage 
Flamand, on appelle ctater , d un nom tiré 
de celui de la Déelfe, ces joiiets d'enfant, 
dont ;"ai déja parlé , qui étole nt une m~nié
re de Rhombe. Le Pere de Montfaucon en a 
repré{emé ailleurs une autre figure fans la 
connaître. Ce Rhombe elt à la figure I. de la 
i>Janche 2.8. du Tome 2..laquellè répond à la . 
pag. ; I 4· c~cft, dtt le Pere de Montfaucon • 
une machine ronde comme un Globe, percée 
d'un bâton que le Dieu Anubis tient à la 
1nain droite, avec un Caducée à la gauche. 
1 aura été faclle à ceux qui ont tiré le deffdn 

I 2. 

M- Spon in Mifcell. Etuilit. Antiquit. et&. 3 p. 87• 
• A.nti~uité t~pliqt,ée 1 tom, •· pla,;, S 3•1!• 16'• 
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·de la figure de la Oéetfe Ctatra , de fe trom
per au fujet de ce S1ftre qu'a donné le R. P. 
de Montfaucon, comme on peut s'être: trom
pé par rapott icelui d'A nu bts. Car , dans la 
même planche que je viens de citer, on vott 
un Anubis , Fi,e,ur'- 6. dans la même attitude, 
que celui de la Figure premiére ; mais dont 
le Sifl:re , au heu de repréfenter un G lob le 
ceintré, t~l qu'Çtoit le Rhombe , n'dt qu'un 
Sifl:re ordinaire , c'eH:-à-dire , une efpéce de 
cercle avec des barres de traver fe, dont on 
voit ailleurs plufieurs exemples. Car il fuflit, 
pour prendr~ l'un pour l'autre, de fe conten
ter de tracer les principales llgnes , les lignes 
extrêmes , fans graver celles qu1 peuvent 
n1arqu~r de lfl. convexité. 

Je ne fç~is point au reQ:e, d'où vient que 
le R. 1>. de Montfaucon dtfpute à M. Spon, 
que fa Déeife clatra (oit une His. Il eH certain 
que ~ous les Symboles de çette Figure lui 
convi~nnent; le Sifl:re, le Serpent , la fleur 
Çe Lotos , 1~ pomme de pin , la proüe de Vaif
feau, &. le bâton qu'elle tient de la main gau
che , que M. Spon conjeétur.e fort bten être 
une mefure de la cruë des eaux du Nil. Vu ni
que Symbole qui püt caraétérifer Diane, 
(:'efi le croitfantque c!atr• a fur la têre , & la 
12ofitiort de fon ftmulachre à côté de celui du 
~ol~il; mais , felon le témoignage pe Diodq .. 
re de Sicile,* on mettoit fur la tête d'His un 
çroi{fant , ou bien des cornes , parce que cet
t.e DiviniJé, chez les Egyptiens, repréfentoit 
la Lune, hiquelle fe montre fouvent fous cene 
forme dans fes di ver fe~ phafes , & parce que 
Je Bœuf lui étoit confacré en Egypte. Ainft 
U eft évident que la Figure donnée par M • 
.Spon , rêpréfente O!iris ou le Soleil, d'u~e 

l J)iQd, Sic1 ~ibl, Lib! J, f• le 
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part, & Ifis ou la Lune, de l'autre. Il efi vtài 
que l'Oftris & l'His des Egyptiens, font l'A
pollon & la Diane ües Gre cs;ma.ts le Sif_h~ & 
les Symboles ont plus de rapport aux Dtvtni .. 
tés Egyptiennes, qu'à celle des Grecs , lcf .. 
quelles ne font pas accompagnées d:ordinairc 
de tant de figures énigmatiques. 

*Le Pere Ktrker ne fça~hant pasl ce que 
pouvait être le Globe ceintré qu'on vo.tcemre 
les mains d'Anubis, s'dt perfuadé que c'était 
une Sphère , & a changé cette tigure en 
Sphére; de tnaniére que le bâton de traver fe 
paraît dans tonte la longueur du Globe, ali 
lieu qu'ü eft caché par le Globe, dans Mont .. 
faucon & dans Boiffard ; mais ce Pere étoit 
fur ce point dans une grande illufton. 

Les Iroquois & les autres Sauvages de l'A
mérique Septentrionale, font leur Rhombe 
de deux mantéres. Les nôtres nomment l'une 
& l'autre Aftaouen, & ceu~ de la Langue Al
~ronquine , Chichikoué. La. premtére eft une 
Cale baffe ronde, ou en poire; & la feconde 
efi: une Tortuë (éche & vuidée proprement 
fans endommager la tête, la. queuë, les pat
tes , & la peau de cet animal, qui unit les 
deux écailles ; de forte qu'elle paroît entiére. 
Ils remplitfent le vuide de ces Calebaffes ~ 
ou de cette Torruë, de quelques grains de 
leur porcelaine , & les enchâffent dans un 
bâron , ainfi que les Bréftliens en u[cnt f!OU;r 
leur Maraca, & s'en fervent pour la meme 
Jin. 

Il y a beancoup d'apparence que cette Tor .. 
tuë de nos Sauvages dl: la même, que la Tt{• 
tudo d~s Pdéres, où la Lyre d'Apollon. Mer-
. 1 ' 

•I(.irker Obtlif. pa~nRb• M•nrfau,on lm ,i,.ttl, BQiffar• 

tm• 4.• A~'· R~~>m. 
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cure fut l'Inventeur de la Lyre , felon la~ fa
ble; il y a fur cela différentes verfions. La 
plus fuivie eft celle qui porte, que les eaux 
~u Nll s'étant retirées d~ns leur lit, Mercure 
trouva fur fes bords une Tortuë féche >dont 
les nerfs étart reflez tendus fous la peau & 
:fous i'écatlle > rendirent un fon lorfque Mer
cure la prit ~ & la toucha; ce qui lui donra 
"cca.fion ct'en ' faire un infhumcnt de Mufi
GUC , .qu'on a depuis appellè la Lyre. On 
conçoit bien aifcmenr, comment les Vifcérts 
delféchez dans le corps d'une Torruë,peuvcnt 

· ~voir rendu un fon femblable à celui que ren
Gent les pepins dans un fruit fee, ou bien les 
grains de porcehine , & le bled d'Inde dans 
la Torruë de nos Sauvages; mais iJ paroît 
inconcevable, que les nerfs ayant pü rdler 
tendus dans le corps de cette Torruë fous 

)'enveloppe de fa pean & de fts écailles, de 
manière que cela pür infpucr à Mercure la 
pen fée d'en faire un violon , ou un 'autre inf
rrument femblable. la Lyre Céldtc * érott 

* La Lyre Célefie étojr repréfentée fous la fi)';ure d'une 
T0rtuë de Mer entiére , dont la tête éroit tournée vers I'E• 

,clyptique, ce qui lui a donné liw à. lui donner les n~ms 
d' Aqr4ila Marh~a, ou de Pt,ltur cadens. Jofeph Sr:tlig•r, fur 
]e 5. Livre de Manilius, pag. 579· a une note fort ét~ndue 
!ur la forme de la Lyre des Ancitns. Il avouë qu'elle étoic 
extrêmement différente de celle qu'on voit fur quelques an~ 
t•ques entre les mains d'Arion & d'Herctiles Muragéres. Il 
donne enfuite une exrlication de la Lyre & de fes parties • 
telle qu'elle r-fi dans Hornere , ou pour mieux dire, dans 
l'Auteur de l'Hymne à l'honneur de Mncure, lequel, ·d'un~ 

· Tortuë dr montagne vu idée , & couverte d'un parchemin • 
-en fa1t un infirument de Mufique, peu J1fférent d'un vjo .. 
lon ; au lieu , d1t-il , qu'Hygin parlant de la Lyre C'éle(lc • 
décrit un~ Tortuë mari nt" entiére avec Ces écailks , fa tête &. 
fes pattes , autrement (es aî!,•s ou fes nageoires. Cc- qu'on 
peut pen fer fur ces dJfférences, c'dt que , felon le proverbe 
Janle ejt in:utnris t~l43crt 1 on ~usa ajoû~é à li\ Lx_re l fi~-
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peinte dans les Globes Afhonomiques fous 
la figure d'une Tortuë cmiére. On voit en
core fur quelques monumens antiques, & 
{ur quelques médailles à côté de la tête des 
Mufes,& ame pieds de Mercure une .figure de 
Tortuë entiére pour défigner la Lyre. J' ajoûte 
ici une .figurel d'un Sauvage Huron, devin 
ou jongleur de profeffion, gravée à la tête du 
arand voyage des Hurons du Frere Sagard 
J\ecollet , laquelle ne reffemble pas mal à 
un Mercure. Cela pourmit fervu de con.tir
nlation de ce que j'ai dit, à ceux qui fçavent, 
que le Mercure, l'Anubis,* oul'Hermés des 
Anciens, n'était autre chofe qu'un Devin; 
& que le mot Hermes lignifie un Devin en 
Lan~ue Celtique. 

Mais ft cette Tortuë des Sauvages elt la 
même chofe que la Lyre d'Apollon; la Lyre, 
les SHtres & le Rhombe des Anctens, n'é
totent pas dtfférens les uns des autres, quant 
au fon & à l'effet. Q9'tl me foit permis de 
dire, que fi c'était la Lyre d' pollon , les 
Poët es ont bien perdu leur tems à oous van
ter ft fort {a Mu!ique, laquelle était b1cn in
férieure à celle du plus miférable Ménêtriec 
de VIllage. Ils n'ont pas moins de tort de 
l'invoquer avec fes Mufes , fi leurs chanfons 
& leurs cris de Hie, E.t~ohe ,&c. n'éraient auf-

1 4 
qu'elle auu été changée. La Lyre de la prl'mh!re inllituri<m 
eH. celle que dépeint Hy~in , at dont (e fervent iujourd.'hui 
nos Sauvages. On ajoûta au corps de cette Tortuë fept cor· 
des , & on en fu: un violon : c'eft celle. que décrit l'A uceur
de l'Hymne i l'honneur de M:rcure. Enfin on aca. le corp$ 
de cette Tortuë com~e. inutile, & il ne refla plus que les 
cordes enchâ!fées dans une efpece de cadre; & c'eft la Lyre 
des derniers temps de l' Anciquîté,. qu'on voit fur les And• 
ques entre les mains d'Apollon 1 d'Arion 1 &: d'Hercul~ 
;,M"11fagétes. 
~ lH,.ron, 4nlii.dcs ç,ltcs :~1.· 3-'~ 
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1i que les Hé, Hé, Eoué, que nos Sauvages ti-a 
rent du fonds de leurs gofters ; car certaine .. 
ment je ne fçache pas au monde de Muftque 
plus détefiable. 

Les Caraïbes fe fervent encore de conques 
marines pour donner le lignai & atfembler 
leur monde, te} les qu'on ]es reprefeme entre 
les mains des Tritons , & relJes que celle 
dont fe fert Amycus dans Théocrite, * pour 

-· • appeller les Bébrycïens , lorfque les Argo. 
· . ...- naures abordent fur fes terres ; ils .fe fervent 

au ffi de cornets à bouquin, tels qu'on les 
voit peints fur les Nlédailles entre les mains 
des Satyres ; & de grelots , comme ceux 
qu•on arrache aux jambes & aux habits de 
Momus. Quelques-uns ont une efpece de 
violon & des flûtes. Entre ces tlfttes il y en a 
qui n'ont qu'un trou; mais étant d'une graf
feur inégale 3 on dit que plufieurs Sauvages 
joUant en(emble, forment divers tons d'une 
M uiique affez gratieufe. .Entre rous ces in .. 
Hrumens les plus refpeétables, & qui ont 
une connexion plus effentîelle avec la Reli
gion, ce font ceux ,dom: j'ai parlé d'abord. 

Des Miniftrts de Bn&chus. 

Si nous confidérons maintenant les Mini .. 
fires de Bacchus , ou les diiférens états des 
Peuples de fa fuite, nous y pouvons trouver 
encore des re!femblances qui paraîtront trés
juH:es. Je crois donc que hs Mufes, que les 
Poëres fuppofent chafies & vierges,. font ce 
qu'étoient les Compagnes de Dtane , & les 
VeHales Romaines & Amériquaines: Les 
Eacchantes, les Ménades, étoienr les femmes 
ordinaires ~ qui faifoient au.ffi leur partie 
~ :Ihlg'!.if, lil]ll, u.. 'ft~ lz.,. 
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dans les Orgtcs, amfi que le commun peu
ple: nous avons déja trouvé aux Corybantes 
leurs femblables dans ceux qui font profef
fion de renoncer aux droits de leur fexe. Or• 
phée, Eumolpe , Thamyris & les autres 
Devins s·accordent fon b1en avec nos Jon
gleurs, dont nous allons donner bien- tôt un~ 
plus ample connoi1fance. Les Silénes avan
cez en â~e, & qu'on apelle les Nourriciers 
de Bacchus, reprefenrent nos vieillards, & 
'fur- tout ceux qui étaient chargez. d'inHruire 
la jeuneffe dans les Inittattons des Orgtes: 
Les Satyres & les Curé tes, à qui le foin étoit 
commis de danfer la P}'rrhique, & qui é
toient difhnguez par un âge motns avancé & 
motns fage, étoient ce que font nos Guer
riers. 

Il y a encore des Peuples en Amérique qui 
rafent leurs cheveux fur le devant de la tête!) 
& qui les coupent. en rond par derriére d'une 
.oreille à l'autre , comme les Curétes & les 
Coryb.mtes. Enfin le reite de l'attirail de 
Bacchus leur convient.encore. L'im-age en elf: 
toute naturelle dans ce nouveau monde. Mais 
-ceci fe fera fentir beaucoup mieux dans la: 
fuite de l'Ouvrage. Aprés avoir expofé ce 
qui étoit du culte public, entrons dans les 
Myftéres, qui font {ans contredit ce qu'il y 
a de plus difficile à développer •. 

Vts MyflériS•· 

· · Les Myfl:éres étoient ce qu'il y avoit de 
plus re{pcdable dans la Religion des An
ciens, c'étoit au ill ce qu'tl y a voit de plUi· 
caché ; a1nfï que le porte le nom même de 
-MyH:.ére. On ne les rèvéloit q~'à ceux qui s'~ 
fa1.fo1ent 1n1tier , & qui pa1fo1eot pat tow.cs., 

. 1 ~ 
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les épreuves ; en les letlr révélant , on exf .. 
geott d'eux un fecret inviolable, & on les 
li ott par des fermens fi redoutables , que les. 
imptes même n'étaient pas affez hardts pour 
les violer ; & que s'îl s'en trouvait d'alfez 
téméraires pour le faire, ils a voient dés-lors 
à craindre la jufhce des Dieux & des Hom
l11es; ils devenaient dans. ce moment un o~ 
j.et de 'horreur publique , en forte qu,on 
n'eût ofé les fréquenter, beaucoup moins fe
mettre en voyage, ou vivre avec eux fous le 
111ême toit, dans la crainte d'être enl'eloppé 

· dans la vengeance que les Dieux en devoient 
prendre. 

Les plus célébres de ces Myftéres parmi 
les Anciens, étaient compris aans les Orgies 
d'Ifis & d'Ofiris en Egypte; de Bacchus & 
de la Mérë des Dteux'dans la Thrace; d'A-

ys & de Cybéle en Phrygie; de Venus & 
cf Adonis en Chypre & en Phénicie; de Ce .. 
rés à Elen fine, de Diane en Scythie; du Diett 
Mithra chez les Perfes, des Cabires dam la 
Samothrace, des Telchtncs à Rhodes ,. de 
Jupiter en Créte , & de Minerve à Athé
nes, &c. Mais, comme j'ai déja dit, qu'ori
_ginaircment c'était par-tout chez les ditfê· 
rentes Nations. la même Dtvinitè, & le mê .. 
10e fonds de Religlon , ainJï que je 'fiell9 
de le montrer dans ce que je viens de dire du 
Culte public: c'étoit au ffi à peu prés les mê
n1es !vlyltéres cachez & les mêmes Initta
tions; de forte que je puis dire de tous en 
~eneral, ce que dit* Diodore de Sicile , des 
Myfl:ércs d'lfis & d'Oftris , de Bacchus & de 
Cerés. ,, Les Initiations , ou les My Hé res 
~· d'01îris, font les mêmes que ceux de Bac .. 
~.chus , & ceux d'His font emiérement feni
., ! Diwlt Si't ~ib. 1,p. ,Q, . 
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~ blables à ceux de Cérés, en force qu'il n•y 
» a de différence que dans le nom. ,, Je ne 
répéterat point ce que j'ai dèja d1t du 
fen riment de Strabon , qui les confond tous 
enfcrnble • 
. Les Inirtationsaux MyHéres étoientune E
cole pranque de Religion & de vertu, inCH
tuée par les Anciens , pour apprendre aux 
hommes à v ivre (elon les princtpes de la rai
fon & de la fagelfe. Telle dl: en effet l''idée 
que nous en donne Cicéron* , quand il dit~ 
gue par les Myftéres' , les mœurs farouches 
des hommes font adoucies & civilifèes.de la 
maniére qu'il convient pour le bien de la fo
ciété. C'était au.ffi fous la même idée d'une 
Ecole, que les Satnts Péres eux-mêmes ré• 
préfentoient les NlyHéres de la Rellgion 
Chrétienne, Ior[que parlant devant les Ca
thécumenes , qui commençaient à fe faire 
inftruire , & à qui ils ne vonloienr pas 
révéler ces M y(téres, que la prudence les o
bligeait de tenir encore cachez , pour ne pas 
les expofer à la prophanation des Pa yens ; ils 
ne s'expliquaient qu'à mots couvertsJ ne fai .. 
fant qu'indiquer à ceux qtli étaient déjtl inf.:. 
traits , ce qu'ils vouloient raire aux autres, 
& fe contentant de dire, /ej Initiés nous enten
dent. Il n'y avoh en effet qu'eux feuls à.quion 
ne faifoit myftére de rien. 

En fe faifant initier, il fàlloit, ce femble,. 
oublier qu'on eût vécu jufqu'alors, comme fi 
en effet toute la vie de l'homme, qui n'eft 
pas guidèe par la Religion & pal 1~ fage.ffe • 

,. Cietro, Lib. 2.. i.e L•giC.. 1. Myfietiis elt agrefti imrua'!Ïc:ftl!' 
yit.t exculti ad humanitatem , 8G mitigati (umus. l01t1a , . 
mt appellantur, ita revera l'rincipia vit~ cogno'fimus. Ne ... 
li}Ue folum euro ta!titia vivendi ration~m accepïmus ~ _ 
fÙ!PI cum fpe ~iorc p;~orje~ 
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ou qui a voit été trop dépendante des fens & 
des préjugez de l'enfance, n'éto~t pas,~ pr'!
prement parler , une vie , & n en m~ntolt 
pas le ·nom. C'eft ce que nous figmfie le 
terme même d'Initiatzon , c'efl:-à, dire , te 
principe, le commencement, & t'ent1ée de ta vie, 
ainfi que Cicéron ~·en exphque dans l'en
droit que j'ai cité. Il falloir commencer fur 
nouveaux frais , & compter pour rien tout 
le pa1fè, qui n'avoir pas été animé de Ia vie 
de l'efprit. 

Les Initiations aux M yfiéres étant donc 
, une Ecole, devoient renfermer tout l'etren

tiel & tout l'efprit de la Reltgion , dont 
ceux qui n'étoient pas Initiez, ne voyoient 
que l'écorce & les dehors : c'eU-à-aire ~ 
(.]U'elles renfermaient une explkation de 
toute leur Théologie fymbollque , & de 
toute la Mythologie payenf!e: une expofinon 
de tous les principes de la Morale, qui de
voit regler la vie des hommes, & de Ja fin 
qui leur étoit propofée comme le motif, & 
comme le terme de cette étude pénible , & 
de la pratique conftanre de rous les devQirs:. ' 
où cette Morale les a1fujettiffoit. 

Ct qu'on doit ob[tr'fJtr dans les My/lérese 

Il fe préfente donc à examiner fur ce plan» 
trois ou quatre cho[es dans les Initiations 
des Myftéres de Bacchus·, & de la Mére de9 
Dteux. La premtére, ce font les Symboles 
qu'il nous importe de bien entendre , parce 
<)U'iJs renferment tout l'efprit des Myftéres. 
La feconde, ce font les épreuves des lnttia
tions , qui nous conduiront à une plus 
ample connoiffance de leur morale ; & la 
~tolfiénte entin) çe font les MyitéfcS de. la 
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Tl?etirgie , qui avaient comine un double 
ObJet, ou une double fin , dont l'une concer
n?it la communication des efprits dés cette 
V le, dans les fecrers de la Divination; & l'au• 
tre porroit fes vüës jufques fur l'état de l'ame 
aprés la motr .. 

Du Symboles cles Myjfértt .. 

La Théologie fymbolique avoir comme 
deûx parties: l'une Phyftgue, & l'autre Hi- · 
fioriqne. ta prémiére regardou la Divinité
dans fon elfence, dans [es attributs, & dans
les effets, par où fa toute- puiffiince fe mani .. 
fef1e aux hommes. La feconde renfermait , 
comme dans un corps d'hifl:oire ou de fables~· 
certains évenemens , certa1ns faits importanS'· 
()Ù_ la Religion avoit p-art , & qui concer
naient , ou Ja manifeflation des Dieux aux 
Jiommes ~ ou l'hiftoire des nommes qui s'é-. 
toient le plus fignalez par leur pieté enverJ. 
les Dieux , au nombre defquels ils avoienr 
'l'l'lérité d'être mis. 

Comme il s'eO: trouvé, parmi les Ancien! 
même , des Sçavans, tels que Macrobe , qui 
confidérant la Théologie par- rapport à cette 
partie Phyfique, om_r~pp~rté rous les _S)tm
boles & toutes les D1v1nttes du Pagamfme, 
au Soleil, ou à cet Eftre fupérieur, dont le 

, Soleil n'eft que le Fliérogliphe; ils'dhrou• 
vé ,aHffi des Sçavans parmi les M:odernes ,.. 
qui ont rapporté à Mnïfe tout~ la_Théolo· 
~ie Hiflorique , & toutes les D1vtn1tés de la 
fable. 
• Le fçavant *M'. Huet s'attache à prouvet 
fort au· long, dans fa Démonftration Evan
gélique · , que Mnïfe étoit nguré dans la 

iJ llUit J J'rop, 4, CtlP• I.Qt. 
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.. pedonne de tous les Dieux; & Sép~ora fon 
époufe, dans celle de toutes les Dedfcs ... t 
Voffius de fon côté prétend auffi, que M01fe 
était le Bacchus Arabique ou Indien , qu'tl 
appelle Ofiri ~ ou Liber. Ille d1fi:ingue de deu_x 
autres , dont il croit que le prétnier étolt 
Mttfraïm; & le fecond, un des-plus célébres 
Capitaines des Egyptiens. Pour prouver e_n. 
fuite ce qu'il avance, il compare l'HHl:~tre 
de Moï fe avec celle des Gentils de leur D1eu 
Bacchus. 

L'un & l'autre de ces Sçavans ne manque 
pas d'apporter bien des ratfons de convénan
ce, gu1 ne font pas toi.!jours concluantes à la 
vérité, dont quelques-unes même font trop· 
génériques ; mais qui dans leur tour font af
(ez·plauftbles, & font une efpèce de convi
tl.:ion. M. Bochard'*", dont la fctence n'eU: 
pas moins refpeéhble que celle des deux au
tres , ajoftte aux raifons de Voffius de nou-. 
velles ftmilitudes, & de nouvelles preuves de 
retfemb{ance , qui femhlent fortifier fon opi .. 
nion. Il n'eU pas néanmoins de fon fenttment. 
En effet, ft l'on confidére que les Ifraëlites, 
dom Moï fe étoit le Conduél:eur , éraient gé• 
néraletnent ennemis de toute la Gentilité : 
qu'aprés la mort de leur Légiilateur ils furerir 
long-temps le fleau de leurs voifins , à qui ils 
ne fe faifoient connoître que par des e;em
ples de terreur, & par une hofHlité qu1 n'é .. 
pargnoit ni âge, ni fexe ;.il eft d'autant moins 
vraifemblable que ceux qui échappérent à. 
leur g~aive, ayent fait de Moï(e une Divini
té qu'tls ayent adoptée' que eétott alors la 
cof1tume chez tous les peuples , qu.t a voient 
guerre les uns avec les autres , de ........ "'~ ........ , 

t P.,ffl·es, Orig. & Prog. Idot. Li~ t. cap. ;o. 
it ~aç/)3.Yl· Gios,.r , Saçr, Lijl, 1.: cap. 18, ,ol,H.j:.-
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d'imprécations & de malécHébons les Dieux 
lndigéres de leurs ennemis, blen loin d'en 
faire un objet de vénération. 

S'il m'étoit permis de parler aprés de fi 
grands hommes, je crot rois effeéhvement 
gu'on pourrait dire, qu'il Jè trouve pluiienrs 
traits caraétériftiques dans J 'Htfroire de Moï. 
fe, que les Poëtes & les H1fl:oriens auroient 
pü adopter dans la fuite du temps, & mférer 
dans la fable de leurs di.ftèrens Bacchus, dont: 
felon leur coûtume, ils confondent toures
ks allions en un (cul. Mais s'il y a des traits 
dans cerre htfioire fabulcufc qni conviennent 
à Moï(c ,_il n:efl: p-as le feu\ objet où routfe 
rapporte; & fans fe donner beaucoup de pei
ne pour la pénétre.r, on y trouvera beaucoup 
de chofes qui conviendraient encore mieux i 
Noé, à Abraham~ à Jofcph, & à beaucoup 
d'au_tres Légtflareurs paniculters , antérieur~ 
à lut. Il eh eft encore moins le premier & Je 
prtncipal objet ; ainft (uppofé que les Poëre~ 
ayenr pris quelque chofe de fon Hi Hot re, & 
qu'ils ayent voulu le figurer dans leurs fables~ 
i's l'auront confondu lui-même avec quelque
autre plus ancien, qut faifoit une frnfation 
plus générale, & qui les rouch oit de plus prés 
que lui._ . 

Ce premier objet de la Théologie Hifrori~ 
'lUe, ce font nos premiers Peres Adam ~
Eve, qui font incontdl:ablement les premier~ 
Légifiateurs, qui avoienr un droit ~ten fon"':, 
dé de prc(crire des Loix, & de les far re ob(e~ 
:ver. Ce font eux, dic;-rc, qui font défigne~ 
'dans les Orgies, plürôr que Moï(e & Sépho
ra. Je ne fçai fi ce fentiment parottra parrtcu-, 
Uer; mais il me femble bien fondé dans l'An
tiquué ., & dans le fonds même des Symbo-. 
les & âes Inination des Orgtes. . 
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Saint Clement d'Alexandrie* dans fon Er-: 

hortauon aux Genuls , nous a!Iùre pofitiV'e
ment que l'Evafme des Bacchantes regardoit 
Eve comme la Mere de rous les hommes; cer .. 
te Eve qui fut féduite pa-r le [erpent infernal~ 
& qui entraîna avec elle la perte de toute fa 
pofl:érité. Voici fes paroles: ,:r Ils célébren_t , 
2, dit- il, Dionylius Mœnole dans les Orgtes 
,. de Bacchus;tls entrent dans une efpéce d'en. 
~ thoufiafme & de fureur de Religion, en 
""mangeant des chairs toutes cruës; tls ont la 
, tête· couronnée de ferpens , en faifam le 
, partage de ces viandes coupées, & ils font 
, retentir dans leurs éjularions le nom d'Eve; 
, cette Eve par qui l'erreur & le péché font 
, entrez dans le monde. Le Symbole même 
,. des My itères Bacchiques c'dt le [erpent tni. 
:»o tié: & fi l'on veut pénétrer la force du ter
, me Hébreu, le mot Htve, prononcè avec 
, une afpiration fone ,.ftgnifie la femelle dtt 
so ferpenr. 

Satnt Cletnent d'Alexandrie ne nous d!t 
point où il a puifé cette doGtrine; mais il fem
ble la fuppofer comme connuë, & tirée du 
fond même des My!téres. En effet, les Qr .. 

gies de la Mere des D1eux conviennent par• 
faice1nent à cette Eve, que l'Ecriture nomme 
la Mtrt dts vivanJt,& qu'onpeut auffi appel-
1er la M'ert des Dieux dans le fens de l'Ecricu .. 
re, qui dit que nous Commes tous des Die~, 

& les fits du T•és· Hat•r§:Les Orgies de la Déé.ffe 
Veff:a , ou Cybèle, donc le Symbole étoit la 
terre, conviennent parfaitement à cerre Eve, 
répoufe de l'homme prévaricateu-r àqui il fut 
dit pour lui & pour tome {J poftériré,qu'iléroit 

le H-e & poulfiér,. ~,&qu'il retourneroit en terrt & c?a 

• Cltm. Altx. in Pro~rtp. p. n.t G1n, 'aP+'"• 2.0• 

'l_l'fott s~. 1.1, 6. Gen. J• 11. 12_, . • -
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ID11ffiln. Les Orgies de Cérés, d'His & d'Ofl"' 
ris, qui avaient appris aux hommes l'art de 
l'Agriculture, conviennent parfaitement à 
cette Eve mere de Caïn, que l'Ecrirure nom
me un Laboureur,*Vir Agricola, & l'époufe de 
cet Adam pécheur, à qui il fut dit qu'en 
punition de {on péché , l• Terre ne lui produi
roit que des ronces & des épine$ , & qu'il [eroit 
·obligé de manger fon pain à la fu eu t fon frontt. 
Les Orgies de la Mere des Dieux, Reine du 
MantJ, d'Hécate~ Cérés & Profcrpine,DéeffeJ 
des Enfers , conviennent parfaitement i cette 
.Eve, qui par fon péché donna enrrée à la 
mort, laquelle établit fon empire générale• 
ment fur tous fes defcendans, fu jets à la Loi 
indifpenfable de mourir. 

Le [erpent ininé dans les Myftéres de Bac
chus & de la Mere des Dieux, n'a point un 
premier & principal rapport avec le [erpent 
ti'airain~ ni avec les ferpens de feu , que Dieu 
envoya dans le dé fen pour puntr fon Peuple,§ 
ainft que le difent M. Huet & Voilius. Il faut 
remonter à une origine plus éloignée, pour 
comprendre la ftgnification de ce Symbole. 

Le {erpent a été dans tous les temps du Pa
ganifine un Symbole de Religion. Il n'y a voit 
guéres Je Simulachres de Divinirez où il ne 
fut attaché. On le voit aux Egides de Pallas,, 
au bâton de Jupiter & d'Efculape, au Cadu .. 
cée de Mercure, &c. Dans la pliipart des mé .. 
daiJies, où il eft repréfentè feul , il y eH le 
Hiéroglyphe de 1~ Dt\_'inité. lll'étoit en par
ticulier d'His & d Ofins, & de tous les Dteux 
ou Déelfes, qui a voient rapport aux Orgies; 
& c'e{l: pour cette raifon qu'on en voit toû
jours deux attelez au char de Cérés. Dans les 
!t 6111, 4• -... ~J t Gtn,_ç. l'v. '1..• 11, ·~· .1 Nflri'J t~lt Hi 
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, .Initiations, le [erpent fatfoit un principal 
: perfonnage ; on en jettoit un~ flgur_e ~orée 

dans le fein des Initiez*, qu on reurolt en
{ uite par en bas. Les Bacchantes en couron
naient leurs têtes , & s'en fa1foient des cein .. 
tures. On ne fe contentait point des peaux & 
des figures de ferpens, tl y a volt des ferpens 
réels qui étoient enchartez & appriv01fez, 

.. comme ceki que DJniel t fit mourir~ il y en 
a voit, dis je, dans plufieurs Tem pies de Ve
Ha, dans celui de la bonne Déetfe à Rome, 
qu'on appelloit Dea faiM , & dans prefque 
.rous les Temples à Oracles; on les nourrif .. 
{oit dans ces Temples, on les manioit fans 
crainte d'être bleffé, parce qu'Hs ne fatfoient 
point de mal aux hommes , ainfi que l'aifu
.rent plufieurs Auteurs t. 

On ne doit pas êrre étonné que les Nations 
infenfées qui avoient tranfporté au Démon le 
Culte qu'elleS devoient à Dieu, cuffent fait 
un Symbole de la Divinité, de ce qui n'était 
que le Symbole du Démon. Car 1î les Orgtes 
{c rapportent à Eve , & à nôtre premier Pere 
Adam, ainft qu'il n'y aura peut-être pas lieu 
<l'en douter par ce qui me reH:e à en due, le 
{erpent initié n 'étoit qu'une fi gu re du (erpent 
féduél:eur ; mais que le Démon attentif à 
profiter de l'ignorance & de la corruption des 
hommes, avoit fait changer en un objer·de 
vénération, au lieu qu'il ne devoit être qu'un 
objet d'horreur. J'ai vü néanmoins des gens 
habiles dans la fcience Hiéroglyphique des 

,. Julius Firmi,us Maternus Lib. dt Prof 1telig. trro'l't r. ~• 
s~bOlfium œlente s Jovem • auguem ' cùm initlantur. per 
fmum du cu at; ad huc primi erroris vitia gr:tffantur, & quid• 
quid hominea1 perdtdit, colitur, & funenï anguis ollil\t 
'rude litas .adoratur.. · ; · 
i D~W ~Y. t.' f s~~ocpu$ 'J(a.'pd~~. 
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.Anciens, qui prétendent que dans Ja Théo ... 
Jogie Symbolique des premiers temps, il fal.. 
loir diftinguer deux ferpens , Symbc•les de 
deux pnncipcs oppofez; Symboles, l'un de 
Dieu, & l'autre du Démon. La preuve qu'ils 
en apportent, c'eH qu'on v ott le ferpem ar
taché à toutes les Divtnitez btenfaifames qui 
Ont rapport aux Orgies & sue dans Ja Saime 
Ecriture même , le {erpent d'airain érojt le 
Symbole du LiberJteur. Cela pourrott enco
te fe prouver par quelques médailles où l'on 
"oH deux ferpens, donr l'un dévore l'autre~ 
Ce point mèriteroit d'être éclairci par les 
Sçavans, & pourroit fervir de clef pour ex
pltqner plulieurs chofes de la Mythologie. 

C'étott un événement trop coniîdérable ~ 
que cel ut de la défobéïffance de nos premiers 
Peres, qui a voit d'une part des fuites trop fu- ' 
nefl:es d.ms les effets du péché , & qui de 
l'autre, ]eor laiffoit concevoir des efpérance~ 
trop ffâreufes , en conféquence des promdfes 
qui leur a voient été faites , pour ne pas ron-
fcrver aux ·générations futures la mémoire 
de leur chûte fatale' laquelle avoir eré la cau~ 
fe de fi grands maux, & l'occaiîon d'un plus 
grand bten. Dépofit:1ires de la foy & de la 
révélation, _réglant pour l'avenir, felon Ies. 
crdres de Dteu, ce que les hommes devoient 
faire pour lui plaire ; ils renfennéreot fous 
tiü•crs Symboles & dans l'ufage de plufieurs 
pratiques fatnres, ce qui devoir fans ceffe leur 
m~ttre devant les yeux la perte qu'Ils avotent 
fatte, l'horreur du péché qui l'avoir caufée ~ 
l'attente & les mérites d'un Libérateur, l'or
dre de la vie furnaturelle & de la grace ;avec 
]es douces efpéranccs de la gloire. 

C'eft ce que j'ai dit dés le commencem~ht 
'JU'on pou voit recüdllir des Religioz ter 
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gères , qui tomes v1tiées & monftrueure$ 
qu'elles font, nous fourni:lfent: encore affe:t 
de preuves, qu'elles fe font entées fhr la véa 
ri table, où elles- ont caufé une affreufe al te .. 
ration. 

En effet, c'efl: ce qu'on peut inféret des fa-
bles emblématiques de la Mythologie, dont 
la plûpan: ont rapport aux Orgies, qui font 
toutes allufion à ces premières & grandes vé
ritez. Minerve mettant entre les mains de 
}>andore * la boëte fatale ~ ou confiant aux 
:filles de Cécrops le panier dans lequel étoit 
renfermé Erychton, avec défenfe de l'ouvrir, 
ne nous reprefenre- t'elle pas le précepte qu,un 
efprit de curioftté & d'orgüetl fit tran(~ref
fer i Le fèrpent Python pour fuivant Latone 
{ans relâche p~r dévorer fon fruit, n'efl:-il 
pas une figure des embüches que le ferpent 
Infernal tendit à Eve: Saturne dévorant fe$ 
enfans, à l'exception de Jupiter, & des au
tres qui furent fauvez par le bruit que fai· 
foie nt les Corybantes dans leurs ÜLgtes, ne 
marque-t'il pas le torr que fit le premier 
homme à fa poltérité, & Dieu appaifé en 
quelque forte par le repentir de nos premiers 

"' l'aufanias dans Ces Attiqnes fait mention d'&:~ne fhtuëd'e 
Minerve qui étoit à At hé nes dans le Temple des Vierges 
confacrées à fon fer\'ics Uans Ja defcription qu'il fait d~ 
cecte flatuë, ''au baç de la lance qu'elle tient :fla main, dl 
,, un Dragon , àit il , qu'on pourrait penfer être Erycbcon., 
,, Sur le pied d'elhl, continuë-t'il. on voit cu vairé en ba~ 
'' r-elief tout ce qu'on raconte de la nailfa·nce de l)andort 
,, qu'Héfiod~ & les autres l'oëces difent avoir èté la premié 
., re de toutes les femmes. 5-i ! .. on veut réfléchit fur les pa 
llOTes de cet Autear , olt pourra y découvr\r qu'd'es pen
vent fervir à autorifc:r le fentiment qu~ j'ai, que les fable 
de Mmervc, de P<\ndore, de Cécrops~ d'Erychton, fon 
ame a·lufion mani ferte à la premiére origine des bommes, 
la c~ti~e de nos prcmi~rs Pe~s 1 ~aux My!\ércs d= nÔ\~ 
- ~1&W111 
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Peres, & pa-r le culte établi pour le Eiéci1ir? 
Toutes fortes de m~ladt~s qui caufent la 
mort , fortà~lt. de la boëre de Pandore : t cet 
enfant , monté homme & moitié {erpent, 
qm fe trouva dans le panier des filles de Cé
crops quand elles l'ouvrirent, & dont le Sym· 
bole écoit encore confervé dans les lnttianons 
des Myftéres : Cadtnus & Hermtone méta
morphofez en ferpens pour avoir violé le 
Temple de Minerve: Les LégiJlateurs,.oules 
premters .Auteurs dé forigtne de quelques 
Peuples ,.comme Cécrops, Erychtem, & cet
.te femme dont les Scythes fe difoient être 
defcendus, & qu'on fuppofe tenir de l'hom
me & du ferpel1t; les hommes fortis des dents 
du dragon, qui s'emre-détruifent auffi-tôt 
qu'Ils font nez, ne nous .fignifient.ifs pas les 
tnfles & funeftes effets du péché originel. 
& le defordre de la concupifcence? A té chaf
fée du Ciel; l'Arbre du )ardin des Hc:fpéri
pes , garEié par un Dragon toüjours veillant , 
ne font-ils pas des allégories de nos premiers 
Peres banms du Paradis de délices , & privez 
~u fruit de l'Arbre de vie, auquel ils ne pu .. 
rent plus toucher a prés leur faute: Enfin Her
cule étouffant deux Dragons dans fon ber .. 
ceau, trioœpham .de l'Hydre à fept têres, 

f Antigone Caryftien au chap. t. de fon Recüeil d•HiC· 
toires merveilleufes, ne dit pas comme les autres Auteur; 
anciens, que les filles de Cécrops en ouvrant la boëte, que 
Minerve leur avoh:confi.ée , euffenc trouvé qu'Erychton 1Jit 
moitié homme , & moitié ferpent'; mais feuleœent qu'elles 
virent cet enfant entouré de deux ferpens. C'dl: i:& 

qu'on peut encor~ obferver fur quelques médailles, Olt l'on 
voit au-ddlus dttp:mier des Org1es appe\\é Cyfta, un enfant, 
& un ou deux ferpens ; ce qui fonde une .nouvel'e preuve, 
que le ferpwc des Orgies fait a1lufion à la faute de Pandore • 
ta premiére de toutes les femmes, felon les Pa yens, ou _pour 
tnieux d•re, à la cbûce de nos premiers Peres , & au 011~1"~ 
flle éta~ où I.e réché orig~nel ayQi.t 1éduit ~ur pofi.éntée 
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Symbole remarquable à caufe du Dr:.1gon de 
Il' Apocalypfe; le même Hercule defcendan~ 
aux Enfers, & enchaînant le Cerbére: Apol
lon vengeur de Latone , ~ percan_t le [erpent 
Python de [cs fléches*:Mtnerve triomphante 
de Médufe par le moyen de Perfée, ne font. 
ils pas allufion. à la v1élotre que le Rédemp. 
t:eur devoit remporter fur le Démon & fur la 
mort? 

je pourrois encore trouver d'autres emb!ê. 
n1es qu'il [croit facile d'appltquer à ce Libé
rateur; la [agelfe incréée, dont la Génératioa 
éternelle, figurée dam la naiffance de Mi
nerve, forrant du cerveau de Jupuer, était 
auili défignée pour Je tems dans les prédt
·étions des Sybilles , dans la Vierge qui de· 
vojc entamer , & à laquelle les Druydes a
voient érigé deS Autels. Qui fçait t:nême fi la 
jeune VeHa, la jeune !fis, Minerve, Diane, 
Proferpine , V enlfs U rame , Diétynne , 
Britomartys, Deafalro, ou la bonne Dée!fe, 
qui font la même D1vinité fous plufieurs 
noms, & dont la virginiré étolt fi vantée: 
St la Vierge, qui eft au nombre des Signes 
célefies dans le Zodiaque , n'étoient pas des 
;()mbres & des figures énigmatiques de cette 

* Le ferpenc Python eft évidemment le Symbol11 du Dé .. 
mo~, felon le fyfiême des P;~yens mêmes, fi l'on confidért 
que l'efpr:c de Pythoa efi le JJrincipe de la Divjnarion des 
.(;endls , laquelle étant un efft t de la Magie, ne" pou voir être 
que l'ouvrage du Démon. Il eft vrai qu' Apollor: écoit auffi 
felon les Payens , le D.eu de 1a Divmacion , & que route l~t 
Divination des Gentils f.e réduifant à la ma$Îe, l'efpr:t d'A• 
.pollon & l'tfpric de Python n'écojent dans le fond6 qu'uR 
même efprit & un même ptincipe. ll paroÎr néanmoins m.ï• 
uifefiemenr par la fable d'Apollon. qui perce le [erpent Py .. 
thon de r~5 fiéches, & qui triomphe de cet ennemi ) que cé~ 
ta;ent dans l'origine deux principes oppofez ,donc Apolloll 
JJOU~ met d ::vanc les yeux ce Libérateur, qui efl le So!eil de 
Juflice, A.tteur de ces luÎniéres pures qm ont éclairé les Pro
àé ~s , .&. qui a été lui -mê.nc l'objet de Jeun prophétie,, 
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ierge fans tache, laquelle devait mettre ali 

jour le Rédempteur du Monde fans préjLL
dice de fa virgtntté; Et fi cette pro fe ilion dé' 1 

chafl:eté fi bien marquée dans cous les rems, 
n'étolt pas infhtuée pour fàire honneur en 
quelque forre à cette virg1nité, qut contre 
toutes les régles de la nature, de volt être fé
conde. * 

La V terge l\.1-ere du Rédempteur, a un 
rapport li elf~nttel avec le Rédempteur mê
me, qu'il y a bten de l'apparence que l'un 
& l'autre furent compns dans la révélation 
qut fur f<Lite à nos premiers Peres du MyH:é
re de la Rédemption; de forre que ce My
fiére fut non-feulement révélé en {ubfl:ance, 
mals encore avec quelques..-unes de fcs c1r
conftanccs pnncip ales. 

• o~puis peu il m'el.l: tombé entre les mains que'cr:es ma• 
nufcrits compofez par des Miffionnair-:s, qui om palfé une 
longue fuite d'~noées à 1a Chine, où ils fe font rendus trés
habiles dans la 'Langue • & dans la connoHfance des cara .. 
tléres anciens de cet Empire. Ca font de petits Traitez fai[S 
fur quelques endroits extraits des cinq L1vres Clailiques, . 
lefquels renferment toue l1 précis de la Reügion ancienJlc: ' 
des Lettres 1 que fes Chinois refp~étenc 1 comme nous ref .. 
peétons les Livre' de Moïfe, &. daAs lefquels ils reconr.oif .. 
{ent une Antiquité fi vénérable, qu'ils rte les croient pa 
moins ancrens que leur Monarchie. Dans ces Extraits , U 
ell parlé d'une Mere Vierge & de fon Fils, d'une maniére fi 
caraétérifée en une de points , quj one rapport av~c ce que 
nôtre Religion nous en enfeigne, qu'il iemble qu'on ns 
puiffe les mé.connoitre. Suppofé que ces Ext~alcs fuffenc fi., 
déles &. bien aucbeP.tiques , 1ien ne foûciend10lt mieux mon 
fyfiême fur la Mychologte. J'efpére que dans la fuite ces 
M1ffionnaires mettront au jour leurs découvertes &. leur~ 
onnodlàoce~ , &. qu'ils leur donl'leront, & la juHe étenduë 
& la certiCtJde qu'elles méritent. Alors les lumiétes qu'ils 
donneront au P"' blic fur la Religion des premierl tem~, au• 
rom d'autant p:us de force , qu'liS les auront prifes dans 
des monurnens ex1flans , & confervez avec foin depuis les 
tttns les plus reculez, & qu'elles p.troîtront dérivées d·uno 
!ource bien plus fûre , que ne le font des ~tf.èes de coûtu• 
.mes > que l:l barbarie des AlllÇJiqua~nJ !l Pc:aucour altérées, 
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J'ai dé.4a remarqué dans l'Article de la Py .. 

rolatrie, qu'on di{hnguoi t deux Déetfes V e .. 
fia; l'une la Mere ; l'autre la Ftlle: que ces 
deux perfonnes confonduës fous le nom. de 
la Mere des Dieux, l'étaient au!Ii dans pre[ .. 
que tous les autres noms qu,on donne à cet
te Mere des Dieux; de forte que dans la My
thologie on trouve deux V el ta , deux His , 
deux Gérés, deux Rhées, deux Ops, deux 
Cybéles , &c. ]'ai dlt que celle qu1 dl: fup. 
pofée être la Fille, eft regardée comme fai
fant profeilion d'une virgtnité fi parfaite, 
que cette virginité fait fa plus excellente pré
toganve. On attribuë à <:elle-ci deux places 
dans le Ciel, l'une dans le Zodiaque au SI
gne de la Vierge, & l'autre dans la Lune, 
dont on a fait une Divinlté , à qui la chafte. 
té était en finguhére vénération ; mais cene 
virginité étoit jointe à une forte de fécondi
té, comme le por-te le nom d'Erigoné ~qu'on 
lui donne. Cette Vierge du Zodiaque n'était 
pas feulement reprefemée, comme on la dé
peint encore renam un épy à la main., qui 
dt un des fymboles d'Ifts & dç Cérés ; on la 
reprefentoir anciennement avec un enfant 
CJU'elle a.llaitoit, amft qu'on la voir encore 
dans un Antique que j'ai fair graver. Vefta, 
lille de Saturne , quoi-que Vierge, étoit 
nournce de Jupiter. Venus Uranie:~ qui é-

toit 
4 Goropius Bwtnu.s, Lib. 4· cui. Titul. CJmnia. Dicitur 

~utem ha:c Virgo nomine pror(us admirabj]j, & cali ut in 
.{e duo maximè contraria concludere videacur. Quid enim ad 
!"udie~dum alienius, quim eam Virginem vocad, qua: ab 
JI!lignJ &_ excellentiffimo partu nomîna.cur ~ Qui!qu1s enim 
~r~'.a: LJ~g.ua: non dl: imperitus , dùm E~:gonem aud:c; 
I.aw tntelhgtt ab excellentia !oboUs , five parrus nomen de• 
.ziv~ri : nam yo Y a~ y1Ùm , id eft, legitimum fi liu~ 
t1igmficat ' non a~_:>ptJ_vum , non putatitium , non j!legi_Q~ 

ijliJl_, f~~propr4c ClllCJ.Ue~ & naturaliter,JUU(llo 
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tOit Vterge au iii, etoit Mere de l' Amour ; 
& cette Ifis, fur la tête de qui on voit un 
crotifant, dt fouvent peinte, a llaita 1t Ho
rus Apollon fous la forme d 'un enfant q u'e l
le tient encre {es bras, & fous la forme d'un 
Taureau, ou du Dieu Apis. 

Bacchus dt le même qll'Horus : mais Bac
chus dans la Mythologie, eft auffi appellé 
Ie,fils d'une Vierge. Bacchus n'eH: pas plûtôt 
ne, que Mercure le porte à des Nymphes 
pour le nourrir. Or, par le nom de Nym
phe, on en tendoir dans l'Antiquité les per
fonnes du fexe qui n'ont jamais enfanté. 
Cœlius Rhodiginus *,fur quelques Auteurs 

Tome l. K 

~ Cœlitts R1Jodigin. Leéi. Antiq. Lib. 2.. cAp. 1 '. A 
DionyCius meus quem Latini tui, in fecundo Alexandri ge .. 
tlornm, Jove, ac Cora facum reddidere , quatifnam t1bi 
Nidecur ~Aue quam pucas Coratn ifl:arn ~ Ego ••• • demum 
-refupinatâ Librorum Sylvâ, h~ec proruiffe fum vifus. CB .. 
cam quidem variè capi in Auétoribus > primumque , Mo• 
loJI'orum .gentem eo noroine .Puellas dec«nt:er formi confpi .. 
cuas nuncupare, prcptereaque eorumdem Rex Ades, fi v~ 
.ll#ontus, uti eft apud Plucarcbum, 6Jiam appellavic Co• 
,am , quaro ra pere adorcus fic Pyrithoüs. Sed & pro Vir• 
zi~ae capt Couru adnotavir Eufl:achius d'f(d Tit x.op~Ï, , 
quod ornare indicoat, fcd & repurgare quorum utrumque 
~ati congruit incorrupc~ , ac purz ••••.•• Difparari 
bmen ab Cora & Partheno Nympho~m, invenias: quippe 
Parthenon intelligunt infciam prorfus vitilii coRcubitûs ~ 
Nympham, qua: paulo ance viro junél:a , nondum tame11 
pepererit , Gyncn vero dicunc qu~ Parcum jam fufceperit. 
Vemm & Cous Pa:tz Nues dieu nt Procoploos, id efl: .. 
paimum in aquam conj~tl:as, t:anquam planè Virgines fine. 
Coram item Gra:ci pupillam in oculo vacant ....... Pro. 
!~pinam ica ab Gra:ds nuncupad nemo in Jic:ceris tarn fe .. 
riatus qui nefctat ••• , • • • Scribit Clemens Jovem coa1mu
latum m an guern ir.tuti!l'e Proferpjoz filiz Ykium, tlndè fit 
aacus Dionyfius , quo argutuento cciam Saba~iorum myfli
ta Draconem prxferunt in orbem complicalum. Hinc iY. 
Pço;t<E , ~raconem Tauri patrem dùm concel:brant , ~ym~o .. 
licè opertèque Jovem innuunc tx quo & fiha na cu~ fi~ h1c ,, 
i.l'~u1i fpecje1 ~are a~ Lycoplyç,n~ T~urum vo9q fclm~. 
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qui ont écrit la vie d'Alexandre, & où il efr 
dit, qtJe Bacchus eft: né de Jupiter & de Co
ra, demande ce que c'étoit que Cora & rex
plique. Les Auteurs ont pris, dtt- il , ce mot 
en divers fens-. Car premterement, la Nauon 
des Molotfes apelloit ainfi les filles qui é· 
toient remarquables par une beauté pudtque 
& modeftc ; c'eft pour cela que le Roi de 
cette Nation, * Ades ou Aidoneus, ainfi que 
le nomme Plutarque, donna le nom de Co
ra à {a fille , que Pyrithoiis s'efforça d'enle. 
ver. Mais Euftarhe, ajoüte-t'H, a remarque 
que Cora fe prend roüjours pour une Vier
~e , du Grec rf.7(o1 <rîi xop~Ïv , ce qui figni ... 
fie orner & purifier, l'un & l'autre conve. 
nant parfaitement à cet age pur & fans tache'. 
Rhodi~inus apporte quelques autres e:xph
cacions du mo1 Cora, dont la plus propre eft 
que chez les Grecs , on nom mo tt ain.fi la pru
nelle de l'œtl, qu'on peut apeller Vtergeen 
ce fens, qu'elle_ ne peut fouffrir la momdre 
tache, & que la moindre chofe la bletfe. Cet 
Auteur ajoüte enfuite, que perfonne de ceux 
qui (ont tant [oit peu ver fez dans les Lettres, 
n'ig1_1ore qu'on donnait le nom de Cora à Pro .. 
ferptne , & que Bacchus étolt fils de Profer
pine & de Jupiter. C'eil: du nom de cette 
Dée!fe Cora, Vierge & Mere de Bacchus, 
qu'ont fans doute été nommez les Coryban ... 
tes.; & c'eft ce que Strabon~ a prefque con
jeél:uré, quand il fait venir ce nom de celui 
de xdpct' qu'on donnoit aux jeunes filles , 
parce que les Corybanres en portoient les 
·11ahits. 

'~ Ce précel'ldU R.oi des Moloffes , Adts ou AidontttJ, ell 
le"Piuton de la fable, le Die\1 des Enfers : & ce nom Aida. 
JJius p.aroÎt formé d'Adonaï, qui c~ 1·u.n des noms d\1 vr~i 
.piet"t tians la Langue Hébraïque, 

• ~trabo 1 Lib, z o. p, ) Ut 
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ProferpJ_ne eft la même Divinité que Dia

~e , que .Nhnerve.) que la jeune Vefta, & la 
Jeune Ifis , à qui la chafteté étoit en ft grande 
rccommanàarion. Saint Clement d'Alexan
drie a écrit que Jupiter -s'étant déguifé en 
[erpent, lui tir viol~nce, & qu'ii en eut Bac
chus, ~utrement Diony~us; que c'efi pou 
cene ra1fon que ~ans les Orgtes de Sabazius, 
le ferJ?ent entortillé étoit le fymbole des My
ltéres, C'eft pour cene raifon auill que les 
Poëres, lorfqu'ils célébrent dans leurs vers le 
Dragon, Pere du Dieu Taurus, ou Bacchus, 
ils défignent manifeftcmcnt Jupiter, duquel 
& de fa fille Proferpine, Bacchus elt né fous 
Ja forme d'un Taureau : ce qui fait voir en
.core, que Bacchus, Horus & Apis étoient 
la même D1 vinité. 

N'y a-t'il donc pas affez de fondement 
pour dire que dans tomes ces fables allégo
riques de la Théologie Symbolique des pre
mters tems , font figurées l'une & l'autre 
Eve, dont la premierè, Mere de tous les hom .. 
n1es, fut auili fatale à fa poftérité , que la fe .. 
conde lui fm utile par fa V irgtnité , laquelle 
Inérita en quelque forte de donner au monde 
un Libérateur ? On doit obferver aum , que 
dans les Livres fa1nrs, la Lune efi le fymbo1~ 
de cette Vierge, comme elle l'était dans 
l'Antiquité prophane de celle dont je viens 
de parler. 

Bacchus, Apollon-Horus & Apis, qu'on 
.. v0it allaitez par His, ét~ient le So_leil dans 
rAntiquité prophane. Ne pourr~tt-on pas 
dire qu,ils croient le Type du Ltbcrareur, 
lcqud eU le vrai Soleii de Julhce? Mais fi 
Bacchus , Horus & Apis, font des figures dl1 
Libérateur, il fera faci~e d'expliquer la. dou
ble naiifancc de ces D1eux : pourquot dan$ 

K.t 

... 
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]es MyH:éres on pleurait d'abord leur m~rt, 

& on célébrait enfuite leur réfurrcébon ~ 

Pourquoi on reprefentoit Apis fous la forme 

d'un Taureau, entre les cornes duquel on 

voit un globe iignifiant la Lune , fur lequel 

{ont reprefentez 01îris & His [pus la formo 

de mottié hommes & moitié ferpens , & au 

col de qui on attachait une croi:x Iftaque oq 

Hermétique~ Pourquoi dans la figure fym

bolique d'Horus , on le reprefente tenant 

une longue croix à la main , furmoméc · d'u

ne tête d'Eprévter, fymbole de la 'Divinité, 

avec une équerre~ fymbole dç la Juftice, & 

le Lituus ou Bâton Augural, fy111bole du Sa~ 

cerdoce :pourquoi enfin on reprefcntoit auf

ft Bacçhus avec un Thyrfe formÇ en croix, 

CO 'Ume je le montrerai ci-aprés, en parlan~ 

de ee fymbole·, qui éroit facré çhez les Egy

ptiens. Ces figures font parlantes, & les fym

boles paroiifent s'y expliquer par eux-mê .. 

mes, 
* Goropius Becanus parl~nt de la fécon., 

• tJorapius 'Btctnus , li&. ~·cui Titulus Chronia. QJ.1id in• 

Wh cztera illo mirabilius , fiellam illam quz nafcente Chrif,. 

lo in Oriente erat primâ magnitt:dine infignis, ~ ad (e. 

mina Vhginis ~ollocata, à Cbaldzis oomen accepiffe, quq 

ilh1d fign1ncatur , quCld !acinus 4iceret , fig,um cibi fuftrn. 

tatis conftrmamis & cltvamis •• •• ·.Quis hic .Qon admiretur 

przcipuam hanc fie liaM, cura Chrifio nafcente exoriencem, 

.hoc nomen obtinuHfe quo indic:Jretur euftl , qui Da(cere

IUr cibum efie elevantcm , fuftentantem arque çonfirman• 

rem ••••• bene igitur Afimon , A lace\ 1 Afimtch, no

mjna~ur fiella ha:c quam !TT'ctX.!Jf Gr~ci • latini fpicam VO• 

il:a-verunt , eâdtm , flUam expofui ratione , eo quod fpir~ 

llon folum cibus fit , fed cibus vi vus , è quo rurfus alius, 

&: alius cib1;1s nafci queat , lX. ita tibus ficri p~reflnis , ac per .. 

pe~uo homa1ern tutlencans •• # • • • Nec ociose aue fruftra _ 

v ir go hanc fpicam manibus fuis fe net, eo quod db\!.~ ille 

d_e pur.1 Virgine nafc~recur, quo comefto ad Libr.am ju!li· 

Jsa: étterna! precederemus, nihil arnplilis veriti conde:un~· 

~ç,nç~, (;hrülo lon~è fCCfa,is ~p!bis fr~_pç~<kr~~~. 
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dité d'Erigoné,ou de la Vierge du Zodiaque~ 
trouve dans l'épy qu'elle tie~n à la main, un 
Symbole magnifique , pour répréfemer le 
Ltberareur, qui devoit être le Pam defcendu 
du Ciel~ le Pain de vie , le Pain des forts. 
I>ourquoi ne dirions- nous pas que dans 
Bacchus qu'on prend fouvent dans l' Anti-

. qui ré pour le vin ·même, comme Cérés pout 
le froment , étoit auffi défigné celui qui 

· devoir être le vm, lequel engendre les Vier
ges : Et que dans l'oblation du pain & dtt 
vin, laquelle étoit un Symbole de l'Eucha
ri!he dans la Loy de nature, qut fe trou voit 
au ffi le 1nêmc dans les myHéres de Cérés &; 
de Bacchus , étoit réprèfenté en figure ce Sa .. 
crifice perp~tuel, dont Jefus-ChriJt nous 
donné la réalité, & où il eft lui-même l'Ho .. 
fbe & le Sacrificateur? Ceci n'eft potnt con
traire à ce que j'ai dit cy .. defiùs des Baccha. 
nales des Anciens ; car quotque le vm dans 
ce fens, paroilfe devoir être de l'etfence de 
ce Sacrifice, il eft confhmt 11éanmoins, par 
le témoignage de faint JufHn, ~ que dans 
les myftéres de Mithra, où cc Pere prétend 
trouvrr une reffemblance avec l'augufte Sa. 
crement de nos Autels ; on ne faifoit pour
tant cctre oblation qu'avec du pain , & une 
coupe d'eau ; & il eH probable que c'était 
la pratique des Nations qui n'avoicnt pas 
l'ufa~e du vin. 

* Tout ceci peut être confirmé par un paf
K; 

5Jllftin. Apowg. 1. pro Chrifl. p. ,s .. 
» flutt i11 Origmis Opera, Tom. :1., Not. Part. 2., ~ol. 11 

Hos fefel\it Albumazar vctus Aflrolo~us Ar•bs , qu1 Ima• 
gines recenfens, qu<!: cum Virgine afc~ndunt ( juxta Per• 
farum , lndorum & .JE.gyptiorum dot.himro , qtti cu• 
fingulis fignorum decani~ Imaginu qu.af~a'? afc:t'n~ere figu~ 
ob~nH ~.llfrimo Vir&in&s "~~0' YAr61Ql~ 1 11&U~IIiP '~ 
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fage que Ivl. Huet rapporte d'un ancien Au.; 
teur Arabe. t M. Huet, dans fes Nqres fur: 
Origéne , parlant au fu jet des AHrologues, 
qui avaient prétendu former l'horofcope de 
Nôtre-Seigneur , ]efus-ChriH: fur la difpo. 
iition du Ciel , dtt ces paroles remarqua. 
bles : » Ils ont été trompez par Albumazar 
~ancien Aftrologue Arabe , (]Ui faifant la 
~ defcription ou Je dénombrement des Ima .. 
::~::> ges qui montent avec la conitellauon de 
»la Vierge, ( fuivant la doél:rine des In .. 
!!G dièns , des Perfes ~ & des Egyptiens , le[. 
~quels fuppofent certaines Images , qui 
,) montent à chaqHe décan, c'dl:- à-dire , à 
:»chaque dixiéme degré des Conftellations) 
;)) place au premier décan de la ConHellation 
Ill de la Vierge du Zodtaque, l'Image d'une 
~,Vierge fort belle ~ qui tient un enfant 
~, qu'elle allaite. Elle nourrit l'enfant , dtt 
,, l'Auteur Arabe dans un lieu, qui s'apelle 
• Abryt, & une certaine Nation donne à cet 
~ enfant le nom de Jefus , ce. qui eft inter
::1) preté en Arabe Eice, & l'Etoile éternelle de 
3') Ja Vierge monte avec cetre Image. cc M. 
Huet a raifon de blâmer ces faifeors d'horof
cope; mais il s'enfùit néanmoins des paroles 
de cet ancien Auteur Arabe, que cette Vierge 
nourrilfant un enfant ,s étoit dans l'ancien 

-fyfl:ême aftronom1que des Perfes , des In
diens> & des Egyptiens; & que les Chré-

·tiens de fon temps , qu'il défigne par ces. 
paroles ( une certatn Nation} croy01ent que 
l'enfant, que not.rrit cette Vie-cge , éroit 
Jefu5, ou le Type de Jefus, le Sauveur ~ll 

locat formofz, purrum ~Hantis & laC:entis. Nurrit pue
rum, inqu •t, in \oco qui diciua Abryt & YOt.1t ipfum 
fuerul1:l quzdam-,grns Jefum, cujus intrrpretatio cft arj!b)k.:: 
&-ct~ a!œ~4ii ~ tà ftclla ~~raia~' ~ç~~~• ... 
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onde, d'où il nous efl aifé de conclure , 

qu'll avott été figuré dans les Orgies des 
Anciens. 

Q!oiqu'on ne puitTe peut-êrre pas péné ... 
trer li a~a~t les veH:iges qui nous r~fl:ent de 
la~ Reltgwn ancienne des Sauvages' , quel .. 
qucs-unes de leurs fables déiïgnem néan .. 
mo1ns un Dieu Créateur , & un Dieu répa
rateur. Mais celle qui a le plus de rapport à 
la Mere des Dieux des Org-ies , c'eft cette 
femme cha!fée du Ciel dom j ai déja parlé, 
&. à qui ils rapportent l'origine des homn:tes~ 
Les Hurons la nomment Ara· mt fic: c'efi un 
nom compofé d'A ta , qui défigne la perfon ... 
ne, & de Entfi , qui dans la compofttion, 
ftgmtie un excés de longueur , ou d'éloi
g-nement de temps & de lteu, ou qui eft un 
fu perla tif en matiére de bien ou de mal. Ce 
nom d'A ta n'efl: point dlff~?rcnt de l'At a ou 
l' Até d'Homére, & de l' Att<' de l'Evafi11e des 
Bacchantes. Cette femme dt l'ayeule de 
Tharonbiaouaf.on leur Dieu , qu'ils fuppofcnt 
être né au(ft dans le temps, & avotr vécu 
parmi les hommes; mais bien dtfférente de 
{on petit-fils, qut ne cl1crche qu'à faire dt1 
bien ; elle eH: d'un trés- mauvais naturel '; 
elle ne fe nourrie que de la chair des fcrpens 
& des vipéres; elle préftde à la mort; elle 
fttcce elle-même le fang des homrnes, qu'elle 
fair mourrir de maladte & de langueur; elle 
eft la Reine des Manes , qui lut dotvent Je 
tribut dç tout ce qui a été enféveli avec leurs 
corps, & elle les oblige i la divertir en dan
{Jnc devant elle ; car ils mettent toute la 
félicité dans ces danfes , qui ayant été uo 
des principaux devoirs du Culte religieux , 

Kt. " 
Pi_d, C~1xiurn 1Jiijl 1 ~ana"~ Lib. !t 
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doivent auffi avolr ete 1 obJet de la Beat,!; 
t ude. 

N .e dirait-on pas en effet , q ue dam cette 
-femme d'tm mauv;1is naturci , q ui ne {e 
nourrit q ue de la ch air des [~rpcns , & à 
<]ui t ous les homme~ vont .fatre homma~e 
a prés leur mort, qu on volt cette Eve pe
cheretfe , laquelle écouta trop fac!lement les 
difcou rs féd uél:eurs du malin efpnt, qui lui 
parloir par la bouche du [erpent, & qui par
là donna entrée à Ja mort , dont fon péché 
Jit à tous fes en fans une néceiliré & une loy? 
11 efl: remarquable d'un autre côré , qu'ils ne· 
nomment entre leurs 01Vinités humanJ{ées, 
qYe cette fe m me, & fon fiis ou petit-fils, 
fans fai re au cune mention de pére , par où il 
femble qu'ils ont confondu comme les An
ciens, l'un~ & 'l'autre V cfta >ou pour mieux 
dire l'une & l'autre Att. 

Je dis l'une & l'autre .Até; car, comme les 
noms de la ·Mére des Dieux conviennent â 
l'une & à l'autre Eve, on peut dtrc la même 
chofe du nom Até en particulier. Non-{eule
rncnt c'était le nom de cette Eve coupable, 
qui fut chatfée du Ctel, mais c'éroit encore 
Je nom Je celle qui étoit VIerge; & il y a ap
parence qne c'dt de ce mot Até, qu'ont été 
formés ceux d'Allé, Athene, Athena, Athrtna, 
AJheronia , premiers noms t de Minerve : 
ceu.x d' Attrgatis , Adargatis ,AthHrgatis , AthtZ
ra , Athyr, A/lur, Ajlarte, noms de la Déeife 

1 Pbornutus ou CornutU! , dit qu'il eR trés-diffidle , ! 
(:;~ufe de l'éloignement des tti'Rps, de trouver l'étymologi• 
du nom de Minerve, qu'il apellt: AtiJrma . 0 n peut dire Ja 
même chofe de pre{que tous les noms des D1eux; car les 
étymologies qu'on en a faites , écant ~eaucoup pofiérieurl 
~u temps où ces n?ms on~ é'~ ~Qnf]~:lo 1 do~ ven\ fYQj! éii 
l'ltf'lUC tOBif! [~Un!~ 

., ..,ir.- • : • . : .\; • 
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de Syrie. Alle , Attis , Allea , .Attict~ , * font 
des mors dérivez de la même ractne , & fe 
rapportent tous au tems de Cécrops l'épou~ 
de Pandore, c,eft-à-dtre au temps de nos 
premiers péres , au temps d'Adam , dont le 
nom ftgntfianr l'Homme , convenait à l'E
poux & à l,.Epoufe, & a pù' être appliqué à 
des hommes & à des femmes; mais qui aura 
été rendu méconnoiffable par les mots avec 
lefquels il fera entrè dans la compofition, & 
par d'autres altérations) lefquell:es font nean.. 
moins affez ordinaires & faciles , y ayan; 
Juille exemples du changement de l'A en E., 
du D. en T. Atahoccn t dt le Dieu Créateur 
dans l'hifl:oire fabuleufe des Algonquins. 
Dans celle des Bré.filiens, ff il eft au iii fat.t 
mention d'un certain At a, Devin ués-cèle
bre , dont ils racontent bien des ~hofes qui 
font ~u-detfus des forces hu mames) & qui 
éroit le pedt-tils d'une Vierge·, laquelle l~a.
voir mis au monde fans préjudtce de fa Vtt
ginité. Ce n'dl pas le {eul exemple qu'il y 
ait en Amérique d'une Vierge Déelfe. Les 
Peu pl~ du Pérou en a voient placé une dans 
J'air, qui étoit la Dtfpenfatrice des pluïes, 
& des autres .influences du Ciel.* On trouve 

K S 
.- Paufanias fait Allée premier ltoy d,.Athénes , & lui 

donAe pour Suc~efleur Cécrops! qu'.il fuppofe a voir .~té fon 
Gendre. Et il dit que du nom d Arm , fiHe dt Crana us, qul 
fucéda à Cccrops ,.le paw des Atbenjens fut nommé Attique, 
au lieu qu'il s•appetloit auparavant Aé\ee , du nom ~e fo,I1 
premier Roy. M'ais comme ,te. torre:'t des Au.~ur.s fait Ce• 
.:rops premier Roy des Atheniens , al faut qu Jl a1t eu au!ll 
le nom de Aétée , nom qui par oit dérivé de celui d'Adam~ 
& qui convient fort bien à celui que nuus avons fu~i!Qf-4 
Jtre le même que ~ôtre premier .Pere. 

f Dr• c·rcu:;c, R1ft. Canad. L1b. J, 
~Thevet Cofmogr. 'Vnw. Lib. lt •. cap. &1 
~ Gar,;taffo, CQ71SI1Hn~1 ~alts, Z.l~• ·>-• '"P~•~ ". 

.... 
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encore dans leur Htfl:oire quelques reftes de 
PoëGe , où il en eU fait mention. Chez lÇ!S 
Peuples des Hles Efpagnoles, un des noms de 
lat Mére des Dieux dt celui d' Atabei~·a , qui 
paroït être dérivé de celui d, Atabirius qu•on 
donnoit à Jupiter. 

Le Serpent a quelqae chofe de myH:érieux 
-c:hez rous les Idolâtres des Indes Orientales • 
de la Chine & du Japon , comme chez les 
anciens Payens ; c'dt auffi la même chofe 
chez tous les Sauvages de l' An1érique. 
· ~ Le Pére Bouchèt, dans une de (es Let
tres à M. Huet Evêque d'Avranches , dit,. 
<JU'il cft rapporté dans l'Htfl:oue des Indiens: 
,, ~'un fameux Serpent nommé cheïen, 
-,, s'apperçftt que l'Arbre de vie a volt été 
;; découvert· par les Dieux du fecond Ordre. 

-,~Comme apparemment on avoit confié à 
, {es {otns la garde de cet Arbre, il .conçût 
,, une ft grande colére de la furprife qu'on 
;>·lui avon faite, qu'tl ré-pandlt fur le cham? 
, une grande quantitè de poifon. Toute la 
,, -la terre s'en re1fentit , & pas un homme 
~' ne devoit éch~pper aux atteintes de ce 
:J; -poifon mortel; mais le D1eu Ch1ven eut 
,, pitié de la nature humaine, il parut fo~ 
, la forme d'un Homme , & avala fans fa
:n ç9n tout le. venin , dont le malicieux Ser
!)) pent av ott infecté l'U nf vers. , Le Libé.• 
,:ateur efi a!lèz bien défigné dans cette fable, 
QU.ffi bien que la chûte générale des hommes; 
mais le Ltb~rateur eft encore mteux marqut 
dans le Saçrifice , que les mêmes Indiens 
font d'un Mouton, & où ( dtt le Pére Bou;. 

het dans la même Lettre) on récite une ef· 

t Lil. Gr. Gyraldi , FJ.ifl. 'Deor. Synt. 2., dtJGvt. • 
, ~ Leurres édifiantes & curieuji1 llrs Mif)îons de lA ÇfPilt 
.-.tJeftu, ~\ fuçu.iil: 1_ 1 1 1.11~1(1 . •• • ~ 



AMI R 1 Q_U AIN s. . 2.1' 
péce de priére , dans laqu~lle on dit à haute 
voix ces paroles: ~tmd fera-ce ql4e le Sauveur 
naiftra 1 §l.!.Mnd {tra-ct qut it Rédunpuur paroi• 
/Ira ? 

Le Pére du Tertre, le Minill:re Roche ... 
fort, le Pére le Breton, & pluficures autres. 
Auteurs, affurent, que les Sauvages Méri
diOnaux ont à peu prés les mêmes idées qu'on 
a dans les grandes Indes, touchant le Dra
gon qui veut dévorer la Lune pendant fon 
éclypfe ; ce qui femble dénoter quelque 
myH:ére fymbolique, de la même maniere 
que le bruit que font les uns & les autres 
avec leurs Mat·acr2 , ou bien en frappant fur 
des écorces , fur des tppbales, ou des chau
drons, déftgne manifeftemcnt un Culte re
ligieux , qut eH un refte de celui des Croy
banres. 

, *Quand tl fe fait une- Eclypfe de Lune , 
, dit le Pére du Terre, lls (les Caraïbes} 
, s'imaginent que le Mllboya ( c'elt-à-dire le 
, Démon) la mange. Ce qui faic qu'ils 
, danfent toute la nuit , tant les je~mes , 
" que les plus âgés , les femm~s , que les 
, hommes , faurelant les deux pieds JOints~ 
, une main fur Ja tête , & l'autre fur la· 
,, felfe , fans chanter ; mais jerrant dedans 
,, l'air certains cris lugubres & épouvanta
>, bles. Ceux qui o~t commencè ~ne foi.s à' 
" daufer , font obltgez de conunuer JUf
,., qu'au potnt du rour., fans o(er quitter 
~ pour quelque né_ceffite que ce fou. Ce pen
>' dant une fille nent en fa matn une cale-
' baffe dans laquelle il y a quelque petits 

) , cailloux enfermez , & en la remuant >elle 
' K 6 
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,, tâche d'accorder fa voix groffiére ave 
,, tintamarre importun. 

*L'Inca Garcilaffo dit , que les Péruv · 
s'imaginaient que la Lune tomboit al 
défailtance , en danger de fe latffer mo 
lis ne fe contentotenr pas de faire beau 
de bruit) de priércs ' & d·autres ce 
fuperftitieufes, pour l'exciter à fortir de 
état de langueur; mais 1ls frappaient e 
les chiens pour les hire cner , parce 
étoient, dit-il, perfuadez, que la Lu 
aimoit, & qu'elle fe latfferoü toucher 
entendant aboyer. Les Anciens eu 
penfé autrement de leur Diane chalfere 

Ce font auffi les mêmes idees à peu 
dans l'Amérique Septentrionale; & un 
cien Miffionnaire, à ce qu'on m'a 
avoir appris des Hmons, qu'ils a voient 
ciennement chez eux & la 1nêtnc opin · 
ie même ufage. 

Dans l' Afironomie on appelle les n 
où fe forment les EcJypfes du Soleil 
Lune, Ja tête & la queuë du Dragon. 
ce ce qui auroit fondé l' opinjon ndicule 
ln.diens , qui croyent qu'un Dragon v 
dévorer, & qut dans cene perfua.fion 
alors & beaucoup de priéres , & un 
bruit de tambours & de chaudrons 
paifer, ou pour l'effrayer è Les nci 
voient au.ffi dans l'idée, t que le Soleil 

'• Gartila{{O, Comment. lttalu, Lib. 2.. cap. 2-3-
'f:Calius Rhod. Ltit, Ant. Lib. 1,. cap. 10 • ./f.s 

la-cris & excanutionibus magnam habuiffe Veter:bus 
•itaten1 ac Tim, fcribit Theocriti lnterpres in P-oëc;e 
IDa ceutrià ~ propter eâque ia Lun ce deliquiis 
IUm X.rÛ cr'Jt'i -ro'i'G li. ct TOIX.O,LUVOlG, id dl: ' 
)Dorce:purius enim czteris habebnur x.rû d 'Jt'~Acto-TI 
P,lrl..rr ~-td.TfAl,,id eft, pollutionumcxpiac:orium.Ind~ co 

ltU ltJ ParlfiatloJ!i~lU HrYtiJi! 1 ~~~ j~ .J.ibrg dt ~ 





)Dorte:pur 
P,la.rr ~-td -rc.J,,id eft, pollutionumcxpia.toriurn.Ind= co urobaa.. 
tq( jlJ Parlfiatlo..Jli~lU Hljjndif, Pli~ .J.ib.rQ dt ~ {Çri~'3 
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Lune fouffroient pendant ce temps-là; & pen
da~t que les_ Magiciennes fatfotent leurs opé
rauons magtques , tls fe perft1adoient la fe
counr avec leurs Cymbales d'atratn, qui re
ten~tffoient a~ ors de tous cô~és. J?our moi , te 
crots entrevoir un tefte de 1 efpnt de la ReU
gion des Corybames, dans le fon de ces Cym
bales confacrées aux Orgies, & au Culte de 
Cérés & d'His. Les premiers Auteurs du Culte 
Religieux auroiel;lt-ils voulu que les Ecly-
pfes fulfent des Epoques , qui fous les idées 
énigmatiques d\m D1agon, lequel veut dé- · 
vorer }a Lune & le Soleil, rappellaffenc à l'e€
prit des hommes les efforts que l'efprit de té
né bres a fait pour les perdre; le ft.'I.Ccés qu'il 
eut en trotnpant nos premiers Peres, & la. 
viétoire-que devoir remporter fui lui un Llbé
rateur ~ né d'une Mere Vterge 1 

*Ce qu'il y a de certain , c'eft que faint 
~polloàorus. Q.!!.in &: Corz teu Proferpin:e Sa~rdos Atl&cn~ 
4neum puHare in11rumencum t~ffuerat , quocl ,j;(f.lO' VO" 

cane. Apud Laconas Rege defunélo !ebetibus obtinniJc fuit 
v~teris inll:ituic •••• • • .IF. ris porro fonos, ceu rem potentif .. 
fiœam mult:is rebus Gr~corum vetufiiffimos adhibuifiè pa• 
lam ell:. Cur vero ~ris difiono crcpitu dcficienti Lun:v auxi• 
Jiarencur Antiqlliorcs • q,uod & Manilius fi&nifi~at , !Id ~ 
Ovid'ius: · 

Tt quMJue Luntt tVdbO , ~uam'VÎ# 

T emtfle4la!Joru., 
~t-c tuos tainu~Jnt. 

'Alexander etiam rationem afTert ejufmodi; :U &: ferrutft·y. 
inquit, quatiunc mortales, quod inde abigi da:monas <redt~ 
tum fit, quo tempore fyd'ua hale vim fuam ad terras non 
perdllC~Rt ,.qu~ hominibus profit , ÔC im'\)tObOS rctrudat d<e• 
monas. Moris hu jus item meminit Titus Livius ab Ut be con• 
pita 2.6. Campanorum lmbdlis m~ltitudo. c~t1l oerjs cr~p~
tu • qualis in defeétu Lun;e fi ~enu noéte fieu fol~t, edJd1t 
l:bmorem. Et ut Plinium pr<neream ~- etiam 'I~ba1dos fextQ: 
fapinius: i.rocul aux,li~~\ia &~n,cj ~U crepam 1 ith 

lt Apo&a , ,a p. ~ z., 
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.Jeâ.n dans fon Apocalypfe , nous répréfente 
.Ja même chofe , fous un Symbole à peu prés 
.femblable dans cette femme revètuë du So
.leil , qui a la Lune fous fe~ pieds, & un 
Diadême fm·momé de 12 Etotles. Cette fem
·me eft au tenne de l'enfantement ; le Dra-. 
gon à fepr têtes, couronné d'autant de Dla
dêmes , & dont la queuë entraîne la troilié
me parne des Etoiles du Ciel , attend le 
n1omenr,où elle fe déhvrera de fon fruit ponr 
le dévorer; mais cette femme met au jour un 
.:fils , qui do tt être Je maître de toutes les Na-
tions. Ce .fils eft au ffi- tôt porté au Trône de 
Dieu, & la femtne condmte dans la {olitude,. 
au lieu que Dteu lui avoit préparé. Quelle 
-e(t cette femme ? Qlel eft ce fils? ~el e{t 
<e Dragon? On en peut juger ividemment 
par la fu1te ; car il eft dit immédiatement a.. 
prés' qu'tl fe nt un grand combat dans le 
:Ctel.entre Michel & fes Anges d'un côté, ~ 
Je Dragon & fes Anges de l'autre. Le Dra~ 
gon, l'ancien Serpent, c.,è!t-à-dire , le Dé~ 
·!non & Saran, qUl féduit tout le monde, y 
fur vaincu & chaifé pour jamais du Ciel avec 
·~oute fa fuite. 
, On fera d'autant p~us perfuadé e:JUe ce Dta.

gon , lequel dans !~opinion des Indiens, veut 
èévorer la Lune , n~écoit dans l'Antiquité 
qu'une figure du Serpent infernal , * que 
Plutarque & Alexandre Aphrodyfieo ren. 
<lent témoignage, t que les Anctens ne fait, 
foient retentir leurs Cymbales d'airain , què 
dans la perfuafton où ils étaient de !,efficacité 
de ces Cymbales_, ~ pollr cha1fer les malins 
çfprits , Démons , ou Manes , dont la Lune. 

.,. Plutarch. de facit in orbe Lunte. 
i Alr~a~Jer Apbrodi[. Lib, I·l'rob. ~~ 
~ Itçm. Lib\ a., ftDbl, ~h 
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~tOit p1etne ou 1nvefhe, & qu1 jettoient d~é-
pouventables cris pendanr fon Eclypfe. Cerü: 
perfuafion & cet ufage de l'Antiquité ne fu
rent pas d'abord détnaits & abolis par-tout: 
où le Chrilhan.Ume fût reçü, atnfi qut: nou~ 
l'apprenons de faint Maxtme de Turin, ~ 
à qu1 cette opinion ridicule des Chrétiens de 
fo~ temps.) caufa une Indignation, qui ro
bllgea de compofer une Homélie fur 'e fu jet~ 
dans laquelle il fe mecque des Clameurs, &; 
du bruit qu'il leur avott entendu faire pen
dant le temps d'une Eclypfe·, , cmnme fi, 
~dit-il , ils euffent voulu donner du fe
,, conrs au Créateur;. & fi Dieu qui a fait les 
~ Aftres, n'étoit pas en état de les foütenir Sc 
~de les défendre. Q:-1oique l'Eghfe n'ait ja .. 
tnais adopté les opin10ns des Anciens , toû
jours mêlées de fuperfbtions ou d'erreurs , , 
flle a pourtant fanéli:fié quelques-unes des 
ufages de 1~ Antiquité & c'eft peut-être pou.r 
cette rat fon d'œconomie, qu,elle a étaolt de 
benir les Cloches pour mettre les Démons en 
fuite, .,., au iii-bien que les c>mbres, les phan
tômes, & toutes les pU1lfances Aëriennes ~ 
C]UÏ pourraient nous nuire.. · 

Le pllls gran,_d nombre des Nations Sauva
ges a une exue111e horreur des fe~pens ~ t~n
dts qu"il y en ad autres au contratre qm seo, 
noun1fent. Il n'dt prefque pas néanmoins de 
Sauvages qui n"en faffi:nr peindr-e-, ~u graver 
quelques fiO'ures fur leUii corps. Mats ce qu•tt 
y a de plus ~emarquable , c'efl: que les os ~ 
les peaux des ferpens entrent dans prefque.· 
tous les My fié res de leurs fons. Leurs :pevms 
s"en font des couronnes , & des cetnrurcs 
comme les Bacchantes , & s·accommQdeo 
. D. Maxim. Taurin 'Elo~nil. dt deftétu Lun~~: • 

... r .l, r_omiftcal de ta 6énétli~on êfs CloGJm .. 
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de la maniére dont on nous peint la tête de 
Médufe fur l'Egide de Pallas. Ils n'ignorent 
pas au ffi l'art de les enchanter; & il n'eff: pas 
extraordinaire de leur volt manier des fer. 
pens à {omnette ) dont le venin en: trés-pré. 
fent, & les porter dans leur fein , comme 
s'ils n'en a voient aucun danger à craindre. 

Revenant à préfent fur rous ces Symboles 
de la Théologie Pa yenne dont je viens de par .. 
1er, je crois que fi mes conjeétures paroiifent 
bien fondées. on peut en effet en recuëtllir ce 
<]Ue fai avancé d'abord; fçavoir que ce qu'il 
y a de principal dans cette Théologie fym~o-
1tque des I>ayens, a une véritable connexiOn 
avec tout ce qu'il y a d'effentiel dans nôtre 
·créance; }e fonds de nos Myfiéres fe rappor
tant prefque tout entier à la faute de nos . 

·" premters Peres, & à fa réparation. 
favmrë que les Payens avment étrange

~ent confondu toute leur Théologie fyrnbo
ltque; qu'on fe fent naturellement une véri..:. 
table horreur de comparer une Religion auRi 
monftrueufe, que J'était la leur_, & i laquel~ 
Je ils n'entendoie.IJt plus rien eux-mêmes; 
~vec une Religion au ffi pure que la nôtre ; & 
<]n'on ne pourrait faire cette comparaifon 
fans {caudale, fi l'on concevait leurs Divjni
tés aulft vitieufes, que les ont dépeintes Hé
ftode , Homére,& a prés eux tous les Poëtes. 
piHinguons dont deux temps dans le Paga• 
ntfme ; féparons des prémiers temps toutes 
ces fables grofliéres , que l'e! derniers temps 
om: tnventé, & quJ onr faJt de Jupiter un A
dultére , & un Libertin outré: de Bacchus un 
Yvrogne dans le dernier excés :de Vénus le 
snodéle de toutes les profbtué'es, & cie Mer .. 
cure un Patron des Voleurs, &c. Remou
tœls à ces premiers .tiécles ·, où les premië .. 
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tes Idees fymboltques etolent morns corrOln· 
puës. 

Il dt vrai que nous y trouverons encore 
quelque confufion; car fous les mêmes noms~ 
fons les mêmes Symboles, nous découvrons 
dlfférentes perfonnes, di.fférens objets. Bac
chus & Olîris, par exempie , font la Divï .. 
ni ré , le Soleil, nôtre premier Pere, & les 
Types du Libérateur: de la même maniére, 
Ve!ta, Cérés, !fis, &c. font la Dtviniré, le 
Soleil & la Lune , & fe confondent en une 
perfonne, en quï l'on voit des attributions 
comradiél:oires ; comme d'être Meres , & 
d'être Vierges. Cependant ces chofes, dans 
la comparai fon qu'on en peut faire avec nô .. 
tre Religion , font faciles à débroiitller, à 
ceux qui la (ça vent ; au lieu que nôtre Reli. 
gion même cauferoit de femblahles embarras 
à ceux qui ne l'entendroient point; car il eU; 
cerrain qu'on y parle du Rédempteur comme 
d\m Dieu,parce qu'il efl: Dieu en effet; on en 
parle comme d'un Homme- Dieu, à cau fe de. 
J'alliance qui fe trouve en lui de la Narure 
Divme & de la Nature Humaine; on en par. 
le comme d'un Homme, quand on ne fair. at
tention qu'à l'Humaniré; & cet Homme eft 
ton fondu da!lls Je nom d'Adam avec nôtre 
premier Pere & avec toute fa Race : Il y dt 
confondu avec l'Homme pécheur , parce 
qu'il s'efi chargé de tomes iniquités : enfin 
on lui applique plufieurs Sym_~oles q~1 c~:>r~
viennent avec ceux de la prc:mtere Anttqutte.., 
comme d'être le Soleil de Juftke , la lumié
re du Monde , le Pain Céie{b: , &c. Les ter
mes dont on fe fert pour. honorer fa fainte 
Mere , femblcnt en faire une efpéce de Div i
nité & la confondre avec Dieu ; car le tttre 
de Reine des Anges, ~ une intinitÇ d' autte$. 
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<.Ju'on lui attribuë, reviennent à ceux qu'on · 
donnoit à la Mere des D1eux des P--ayem\ 
L'Egltfe elle-même lui applique, dans l'Of
:fice ·de fes Fêtes , les paroles de l'Ecriture 
Sainte, qui ne conviennent proprtment qu'à 
la fagcJfe Incréée, que les Payens femblotent 
auili avoir figurée dans la naiifance de Mi
nerve. La comparai[on qu'on fait d'elle avec 
Eve , dont on lU1 donne au ffi le nom, à cau
fe du rapport qu'il y a emre l'une & l'autre, 

' pourron donner lieu à les confondre routes 
deux , & à leur faire foûrenir dans une mê
me perfonne des annbuuons quJ paroîuotent 
conrradtél:Oires , comme d'être Vierge , ~<. 
d'être la Mere des Hommes~ Enfin, emre pJu .. 
fieurs Symboles de la Religion des premiers 
temps, on lm applique plus particuhérement 
ceux de ces Divinités qui femblent la figurer;. 
en la petnt fouvent , awfi que F viens d'en 
apporter l'exemple, revêtuë du Soleil, é}e. 
vée fur la Lune, & écra[am la tête du Ser
pent infernal. Le Serpent, Symbole d'His, lui 
eH tellement attaché , que c'eft en elle & 
dans fon fils que fe vérifient les parotes que 
Dieu d1t au Serpent au [ujet d'Eve pécheref
fe: * , Je mettrai une irumitié éternelle en
'' tre toJ & la femme, ra poHérité & la Jien
'' ne; tu drelferas des cmbüches à fes pieds, 
·,, & elle écrafera ta rête. 

De la même manière que tous les Symbo
.les de la Relig1on a voient pour principal ob
jet la faute de nos premiers Peres , lX Ja ré
paration qui devoir en être faire ; il fallait 
pareillement que ce fût au même objet que fe 
.rapporralfent toutes les pratiques les plus 
e.tfemielles de la Religion, & c'e{t ce qu'tl dt 
encore nécelfaire de montrer. 
~ fi;111, Jal• j, "'' If• 
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Pratiques de Rtligionw 

La coi\tume qu'avoient les Tybaréniens d~ 
{emettre au lit aux couches de leurs femmes=> 
ell: une pratique de Religion 1 qui femhle 
avoir une connexion naturelle avec le péché 
originel, & qui paroît être une pémtence 
pour les parens, infhtuée pour l'expiauon de 
ce peché. Cette coütume s'expllque par e~elle 
desGahbts,des Caraïbes,des Btéfiliens,& des 
amres Sauvages Méndion::tux. Les rigueurs 
de cette pénitence volontauc , qui con.fifte 
dans des jeûnes auftétes, & dans beaucoup 
d'autres fuperftu:1ons, commencent, dés que 
leurs femmes fe font déclarées enceintes : 
mats dés qu'elles font délivrées de leur fn1ir, 
ces aufrérités font beaucoup plus rigoureufcs; 
car alors le mari fufpendant fon Hamach vers 
Je tott de la Cabane s bten loin de s'y faire 
traiter avec délicateffe pêlr fon époufe , ainn 
t.]Ue quelques Auteurs l'ont écrit des uns &; 
des autres , il s'y en{evelit dans la retraite & 
dans le ftlence, & obfervc un jc:üne de fix fe
maines fi rigide, qu'au bout de ce temps-là 1l 
en fort décharné comme un fquelcttc; aprÇs 
quoi il dl: obligé d'aller tuër un certatn oifeau 
pour fé! relevée. C'efi ce qu'en a écrit le Steur 
Bier; *le Pere du Tertre ajoûte, qu'apres te~ 
40. jours expirez de ce jeûne auftére > tls font 
un fefitn à leurs parens & à leurs am1s , t des 
extrémités des pains de CaŒ'lve qu'ils OAt 
entamez pendant leur jeûne , & dont , (~lon 
l'ufage, ils ne peuvent manger que le mtheu. 
Avant que de commencee à manger, toùs l~$ 

lf 'Blet, Poyage dt la Terre EtjU~Hoxial~ ~ Li'll. S• dJ4~. &} -t Dr. tertre 'flijt, nat. ~~ iln~1l, trattt ;_, '• J, /t '• 
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invités découpent la peau de ce miférab1e ~i 

l' .loi :avec des dents d' Acooti, * & tirent du 1ang ( 
de routes les parties de fon corps, en forte 
qu'ils en font, dt t-il , un malade réel d'un 
n1alade de pure imagination. Ce n'efl: pas 
tout ; car aprés cela ils prennent foixantc ou :tl 
<JUatre-vingt gros grains,~e piment, ou poi- . 
v re d 'inde,Ie plus fort qu tls peuvent trouver; '.n 
& aprés l'avoir bien broyé dans l'eau, ils la- ·en· 

vent avec cette eau pimentée les playes & ks ' lf 

cicatrice! de ce pauvre malheureux , lequel :1r: 
ne foulfre guéres moins que fi on le brüloit 
tout vif; cependant il ne faut pas qu'il dife 
un feul mot, s'il ne veut palfer pour un lâche 
& un infâme. ' 

Cette cérémonie achevée on le ramene à 
fon lit, où il demeure encore quelques jours, 
tandis que les autres vont faire bonne chere, 
& {e réjoüir à (es dépens. Son jeûne dure en. 
core l'efpace de fix 111ois, pendant lefquels 
il ne mange ni oyfeaux, ni poilfons , dans 
)a perfuafion où 1ls font , que cela feroit 
mal à l'enfant, & que cet enfant participe .. 

,. L' Acouti, felon cette defcripcion qu'en donna le Mi4 
1\Hhe Roclufort , ,, e(l: un anima~ de couleur brnne cirant 
., fur le noir ; il a Je poil rude, clair , & une p~cice queuë 
,, fans poil: ii:L dtux dents à la macho ire d'en·hauc, & au .. 
.,, cane eft celle d'en bas. Il tient fon manger entre f~ 
,, deux pactes de elevant comrne l'E fcureütl 1 il j ette un cd, 
u comme s' il difoit dift inél:ement Coûyé. On !e pourfuit 
,., avec les chiens, parce qne fa chair , quoiqu'elle fe11te 1111 
.,, peu le Sauvagin , ~tfi. eitimée de plufieurs , autane qtJe 
,., celle du Lapin. Quand il dl: cha!fé, il fe fauve dans 1= 
•• creux des <!rbres, d'où on le f.tit forcir avec la fumée, aprés 
"qu'jJa crié écrange'llenc. ~ion le prend jeune, il s'appri• 
u voife aisé1ucnt; & lorfqu 'on 18 met en colére , le pot\ de 
,, deffus fon dQs s'hériffe, & il frappe la terre de fes pmes 
,. de dcrr :en , comrue font les Lapins. Il efi. auffi de même~ 
1.1 grotfeur; mai.t fes oreilles font courtes ~ rondes , & fe& 
•• dencs font tranchantes co!bme un razoir, l{q,btfoTI! ~ 
Jltltf!~ "" Jfl,~ 4~itlul 'b"i• !h ar(• 1• . . -
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rott à tous les défauts naturels des animaux 
dom le Pére auroit mangé. 

Ce {~ün,e ft long & ft rigoureux, ne fe gar
de qua. 1 occafion des premiers ne.z ; ils en 
font quittes. à meilleur marché pour les au
tres qut dotvent fuivre. * Théver aifure , 
que pendant ce temps-là les femmes Bréfi
henncs , qui ont accouché , font une ab!h
nen~e plus longue & plus auftére que leurs 
mans: Selon le Pére èu Tertre, t celles des 
Car~bïes des IJles font traitées av tc moins de 
rigueur. Je n€ fçache pas que dans l'Améri
que Septen~rionale , les maris imitent en ce 
point ceux de la Méridionale; mais pour ce 
qui eH: de leurs femmes,il eft certain qu'aprés 
leurs couches, elles obfervent un régime, 
qui a tout l'a1r d~une pénitence. 

Le remcde établi dans la Loy de nature 
pour effacer la tache du péché ongtnel, n'in
terelfoit pas uniquement les rarens de l'en
fant. Cet enfant, coupable par le malheur 
de fa naiffance, devolt expiet: la faute qu'il 
avoir hérité de [es Péres. Quoiqu'on ne [ça
che pas. en quoi confiftoit ce remede; on con
vient cependant qu'il y en avoir un,& que ce 
reméde étoi{ néceifaire. Peut-être étoit-ce 
ttne efpéce-de Baptême & de Purification lé
g-ale; en effa c~é{oit un ufage de pre{ que t_ou
te la Gentilité, comme c'eft encore celm de 
toute l'Amérique , de plo11ger les enf·ans 
nouveaux nez dans l'eau , fouvent meme 
dans des Rivières glacées ; & cette prauque
me femble avoir toüjours été regardée corn. 
me un ufage .de Religion. II y avoit outre 
cela un ten1ps marqué pour donner un nolTh 

l1f Tbevetfofrnogr. 'Vniv. Liv, "~· cttp. ~· 1'· IIf, 
Du 1 ertr1 ~ lg'o 'itatg• 
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~ux enfans. C'étoit un .temps de folemnité " l 
où tou re la parenté était 1nv1tée, & où l'on , ' 
fa tf oit un fdl:in , qui étoit peur- être ori- , l 
ginairemenr un Sacnfice. Che't plulieurs Na- • 
tions qui avoicnt l'ufage de la Ctrconcifion vr 
comme les ]utfs , ou quelque chofe de fem- , 
blable , tl en co~rolt du fang i l'enfant, qui i 
devoir palfer necdfairement .çar cette opé- ,, 
ration douloureu{e. Ce temps n'ètott pas ré- un: 
glé par-tout égale meut. C'était chez les Hé· lr 

breux le huttiéme jour a prés la naiifance, à 
tnoins que d'autres raifons n'obligea.tfenr de 
dtfférer cette cérémonie. 

Il efl: confl:ant qu'il y avoit , & qu'il y a ,, 
.encore quelque chofe d'approchant chez les :' 
,.Ufférentes Nattons de l' Aménque, comme 
on peut s'en affi1rcr par le témotgnage de , 
.dtfférens Auteurs qm en ont écrit. Je me ,, 
contenterai de rapporter ce que difent fur 
.cela le Pere du Tertre & le Sieur Nicolas ,, 
}Jerrot. , Huit jours a prés (les fix mols de ,, 
~ces jefmes rigoureux) dit le Pere du Ter-
» tre , * le pere Invite un de fes plus mnmes ., 
»amis pour être le Parrain de l'enfant, 011 
~une Marraine fi c'efr une fille, qui aprés , 
• a vou une peu banqueté à leur mode, cou- , 
~ pent un peu de cheveux au-devant de la 0 

:n tête de l'enfant , lui percent le gras des , 
$) oreilles, l'entredeux des narines , où l'on , 
~, paife deux ou trois fils de coton , de peur 

1
, 

~qu'elles ne fe rebouchent, -& la lévre de 
... deifous. S'1ls croyenr que l'enfant fait :, 
» trop fotble pour fupporter cene douleur, 
, ils dtffercnt jllfqu'au bout de l'an, fe con- a 

.. ..,, tentant de hu couper les cheveux. Cela :1 

,,.fait, 1ls lui donnent le nom qu'il doit por-
" ter rmre fa vie , ils ne lalifent pourtant ,1 

l! utmrt, llfo mi t. 
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,, pas d'en prendre d'autres ; mais celui-là 
, demeure roûjours ; & en rcconnoiff.1.nce 
, le pére & la mére de l'enfant oignent le 
• col , & la tête du Parrain , de la Mar .. 
, raine, avec de l'huile de Palmtlt:e. 

, t ~and un enfant, dit leS teur Perror, 
" {olt male ' [oit femelle ' e!t parvenu à 
, l'âge de cmq ou fix mois , le pére & la. 
,,. mére font un feftm de ce qu'Ils onr de 
, metllcur, auq.uel ils invitent: un Jongleur 
,. avec ctnq ou üx de (es Dtfciples. (Ce Jon
" gleur dt ce qa'étoient autrefois les Sacri
" ficarcurs. ) Le pére de famllle , en lui 
,, adrcffant la parole , lui dit ~ qu'tl dt JO
" vité pour percer le nez & les oreilles de 
,,. fon enfant, & qu'tl offre ce feUin au So
'~ kil , ou à quelque autre D1vinitc préten
'' duë , dont tl déclare le nom , la pnant 
,, d'avoir pirté de fon enfant, & de lm con. 
,, ferver la vie :Le Jongleur répond cnfuiœ 
,, felon la coürume, & fait fon invocation 
,, à l'efprit que le pere a choii. On lui pré
'' fente à B.1anger, & à fes Difciples ; & s'il 
, refte quelque~ mets, tl leur eft permis de 
, les emporter avec eux. Quand on a fini de 
, man~er, la mére de l'enfant mer devant 
,, les conviez des pelletérics, des chaudié
" res, ou d'autres rnarchandtfes, & remet 
,, fon enfant emre les mains du Jongleur, 
, q LH le donne à tenir à un de fes Difdpl~s. 
, Aprés avoir fini fa chanfon àl'honçeur_de 
,, l'cfprit invoqué, tl ure de fon fac un potn. 
,, çon plat:~ fa tt d'un os, & une greffe alêne. 
, Du poinçon il perec ks dc:ux oreilles de 
, l'enfant, & de l'alêne il perce le nez. Il 
, ren plit les cicatrices des deux oreJlles 
,, avec de petits rouleaux d'écorce; & dans 

Memoires manu[crits du Situr N, 'ferrQ~· ·-
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.,, le nez il met un petit bout de ptlume qu'il 
,, y 1aiife jufqu,à ce qu'il foit guéri , avec 

,., un certain onguent, dont ille pen fe. Quand 

,, il ef1: guéri , il y met du duvet de c1gne, 

:J> ou d'outarde. . 
Les féparations des femmes & des fl11es, 

au temps de leurs ordinair~s, & leurs pu

rifications , qui éroient en ufage chez les 

Gentils, comme chez les Juifs, ont eu en
core la Religion puur principe , & paroi(

fent avoir été .établies, comme des remé

des au péché. Elles font trés -rigoureufes en 

Atnérique , *où on leur fatt des Cabanes ci 
part, comme à ceux C!Ui étoienr attaquez de 

la. lépre parmi les Juifs. Elles paifem alors 
pour être ft immondes, qu'elles n'ofent tou

~her à rien , qm [oit d'ufage. La premiere 

fois que .cela leur arrive, elles font trente 

jours féparées du refle du peuple , & cha
que. fois ~n éteint le feu de la C-abane d'ot\ 
elles fartent ; on en emporte les cendres , 

qu'on jette hors. du Vlllage, &on allume un 

feu nouveau, comme fi le premier avoir été 

foüilh: par leur-préfence. Chez les peuples, 

qui habitent les bords de la Riviére de la 

Plata, on les coût dans leur Hamach, com

Jne fi elles étoient .mortes , t fans y laiifer 

qu'une petite ouverture à la bouche pour ne 

leur pa-s ôter l'u.fage de la refpiratJon. Elles 

reftent dans cet état, tandis que cela dure ; 

~prés-,quol_ elles entrent dans les épreuves 

par ou dotvem paffer toutes celles qui ont 

~tt:eint l'âge de puberté, dont nous allons 
donner le détail ci-aprés. 
·~Chez les Ga ures, , dés qu~ les femmes 

nOU 

.• La P<Jttrie, 'Bift. de l'Amlriq, Sept. Tom, l• 

;t Amonio R11is Conquift. efpif"itual del Paraguay • .f, ''' 
If r >'11m1icr 1 ~ D)4~C dt "jerfe 1 Lill, ~· chap. ,, 
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s, ou filles fement qu•elfes ont leurs ordin:u
~' .res , elles (orrent promptement de leur. 
~) logts, & v-ont demeurer ièuies i la cam
•>;Jpagne dans une petite hune , faite de 
:.' clayes avec une totle penduë au-devant, 
~ & qui fert de porte. Pendant le remps 
" que cela dure, on leur porte tous les jours 
:J'à botre, & à manger; & quand elles en 
:u font quittes, chacune , fdon [es moyens, 
'' envoye au Prêtre un Chèvreau, ou une 
:..1 Poule, ou un Pjge{>n pour offrande; a prés 
:J) quoi elles vont aux bams , & puis invitent 
~, quelques-uns de leurs pareos à un repas 
., qu'elles leur donnent. 

Les N égres de Guinée, & de la Côte d'Or 
en Afrique, ont une fen1blable Loy de Pu
ntication • & de féparation pour le fexe ; 
mais au Heu de bâtir à chaque femme ou 
lille une Cabane particuliére , ils en ont une 
pub'lique, qui eil: comme une gt:ande Halle, 
où toutes cel1es qui ont cette incommodité~ 
peuvent fe retirer, & vivre enfemble. Voici 
ce qu'en rapporte le R. P. Godefroy Loyer 
* dans fa Relation du Royaume d'IŒni. t 
, Il y a une cerraine coûtume, digne de re
., marque, établie de tout temps parmi les 
, Négres de cette Côte: c'eft que chaque 
" Vlllage aune Café écar{ée des autres d'en
,, viron cent pas , qu'tls appellent Bourna-
3t m, 2 , dans laquelle toutes les filles & les 
, temmes , fans exception , font obligées 
n de fe retirer , féparées de la converfattoa 
~ de tout le monde , jufqu'à ce que leurs 

Tome 1. · L · 
• Cette Relation du P. Godef!o,Y _Loy~r Rep,ie~x •e 

I:"Ordrc des Fr6res Prêcbeurs • a ete unpmt~é! a Paru CA 

, 7 1 4 par les foins àu R. P . de la Place F.chgacu 4w Jlli~ 
~e Ordre • & Doétewr de Sorbonne. 
lf PoJilgc à'l.ffini, é'c. pag. 16~~ 
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Ci, purgations foie nt entiérement ceffés, a plis 

fit quo1 il leur eft libre de retourner à leur 

GO ménage. On leur y porte ce <-]' i eft nécef

~u {aire pour la vie, comme fi ell-es étaient 

!» pefliferêes, & ellesn·ofero.ient, pour tou

fiJI ,~es .cho[es , .etHer cette infirmité , lorf

• qu'elle leur ardve, parce qu'JI h'y va pas 

§P ;moins pour eH es que de la v1e tl on s'ap

~ perçev.oit qu'ell~s accommod ent à man

- .ger pour leurs maris pendant ce temps-là

'~ Au(Ji leur fait~on man~er la Fetiche , t & 

/Ill ju.rer .qtf~uJJi- tôt qu elles en auront la 

~ _moindre .atteinte , elles Je déclareront à 

~ leurs maris , & {e retiréront au .Bourna

• .mon • 
.La premiére ch ore que font les Caraïbès, & 

~:ous !es Sauvages Méridionaux, le matin dés 

qu)ils {ont levez, c'elt d'aller fe baigner, tous 

UO$ e~ç_epd.on ~ hommes & femme~ féparé

roent ~ ,dans la mer ' .ou ce qr i en encore 

mieux, elans quelque riviére, s'ils font â por ... 

~ée de le faire. CeJa paraît ktre une Loi de 

~uriticatio~ qu,.ûs ob fervent inviolablement. 

·f J.a Felitru eA -t~ne tfpice ie Talirm•• , o• ffue!que 

jdJofe 'ui répond au Maniteu des Arnériquains. Ces Négres 

td()f tee$ de l'Afrique ont de~ ufage' biea femb'ables à ceu~r 

qtîon voit ~;.épandus dans 1• Arueriqut , {ur-tout dans lu 

,cbo!eo~ ~ui ~oncerneDC: la lteliciea. Oa vox encore une r,J~ 

J\1e .coafosmité lie SIIÇturs parmi quelques Veuples barb•res 

,de; !ode$ Ori~nu\es avec les Amériquains } mais je n'ea 

vojs p'()int , où cette conformité foit plus parfaite, qu'elle 

,.l!a <;hez \es J.hrbJres de l'lli« fcrmofe an votftna'e .ie la 

(:Qi a.: ac du Japon. fon ai é{é ext~~memen[ frappé t apr~. 

11 Y9ir ltl. la !Rél&tion qu'en donn11 liA Minifire Jiollan4"i' 

,aOJ1l~ ~eor'e Canlidius ; " ~pré$ avoir v4 ce ~ui en el 

.iclït '"~ las ,RI'CU~Jls des Lettre~ ciUieufes &c édinantes d$ 

!. ,l
o)Jn. a. i,re;& .d.e nôrre CoMpagaie. Lœ R.élacion d.u Wir:i• 

~alllj.id.i.us /;! IJ.P.uv.e .~ ~ 'foyapœ .cie-'ed•o.JD.allll 

i•IhJ(iJJIJ4VJb 
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Mais toutes les véritez de la Religion 
é.toient exprimées plus clairement & d'ün 
mantéte plus ftgnïficative >dans les cét'émo:. 
nies, & dans les épreuves des Initiations ~mt 
Myfféres, que dans les Symboles, & dan~ 
quelques ufages détachez dont nous venonS· 
de parler; car quoiqu'il s'y füt q1êlé de-s abo
minations & des chofes honteu{ès, comme 
les Phalles, les 1ryphallt:s, & les ddbauc.hes 
{ecretes où l'on s'abandonnoü, dit-on,- pe.Q:.. 
àant ces Myltéres noél:u.rnes, & ces Fêtes ca
chées dans le tilence de la nuit, on dkouvr~ 
évidemment, que c'étaient des abus qui s'y 
étoienr gliffez , & qui étoient diamétrale
ment' oppofez a l'efprit de leur Infbtution > 
lequel étoit un efprit de n10rt à foi-même> 
de pénitence , & de fanél:ification.,. 

On ne peut donner de détail d~ ce qui fe 
p:affoit dans les Initiations à raifort du fecrei 
inviolable qui étoit ordonné fur cette marié
re. Les Auteurs prophanes * eux-mêmes, 
lorfque l'occafion fe préfente naturellement 
ti· en parler dans leurs HiHoires, s'arrêtent 
avec refpeél, {e bornent à un ftlence reli'
gieux, & font profeiiion de fe taire {ur ces 
chofes de Religion, fut lefqueHes nôtre cu
riotité voudrait plus être inflruite, & fe fent 
piquer davantage. Il y en~ P?~rtanrcerrai
nes qu'ils ne nous ont pas latffe Ignorer, fans 
entrer dans un détail qui eût ex;pofé , ou é-

.,_ Alr;lnus Lih. u. Mtt411MJrph. dl MIJI"ii.t. Qaaras fo.- -
lu.n Catis Ulxiè , ftudiofe 1dtor, quid deiade 4itlat•, 
ll!llid faltum 1 Dict~ens , fi dicera licent ; c:o&,.efccres ! IIi· 
tuer auclire; fed parera m>Jalll cgntrahuoal l»ru k bn&uC 
tcmcratiz euriofitati, 

L% 
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venté le fee ret de ces yUéres. On peut c~ 
clure de ce qu'tls dl ent, que les Initiations 
renfermaient &. un airez long efpace de 
temps, & une rnultitude .d'aébons diverfes, 
<]U'on peut réduire à certains points eapitaux, 
t]UÏ prouvent le fyH:ême que j'ai avancé. 

Les Initiations avoient comme det1x diffé-
·.rens états. Le premier êtoit un C:tat d·expia
tian, & le fecond un état de fanéttfication & 
de perfeébon; & c'dt peut-être ces deux é
tats , qui fa1foient la diH:in~l:ion de ce 
qti'on appelloit les grands & les tetits Myftérts. 

Dans l'état d'expiation, qni ér0it vérita
blement un état de pénitence, on {e tenoit 
<lans la retraite & dans le filence: on jeûnait 
rigoureufement ; on (€ févroit des plaifirs 
permis dQ mariage; on faifoit un aveu de fes 
crimes; on paifoÎt par plufieurs purifications, 
qui repréfentoiem l'état d'une mort myfh· 
que, & une régénératibn: enfin on fub1tfa~ 
des peines , qui paroj' lfent être une péni• 
tence & une {atisfa61: on pour les péchez 
paffez. 
Pour ces fortes d'Initiations il falloit fe reti-

rer des occupations du monde, qui auraient 
pit diftraire de l'application düë aux chafes 
Ele Dieu. Il y avoit pour cela des lteux de 
retraite deHinez à cet ufage, ou l'on n'avait 
point de communication avec le monde pro
phane. Ces azy les étoient f'robablement, ou 
dans les Bois confacrez aux Dieux, ou dans 
l'enceinte des Temples, dans lefquels habi
toient ceux qui étaient ddtinez au fervice 
des .Autels. 

· Le Jeûne (toit nécelfairement requis dans 
les Initiations des Myfl:éres , comme il pa
toit par la réponfe folemnelle que l'Initié* 
~ AnwbjNs. Libt f• l.lc~lon~IO v•ftroru.- MP-1 ~ it.iP. 
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~tott obltg~ de fa1re_ .1tjunat~i. Ces Jefmes 
croient exrrememenr ngoureux>& quoiqu'on 
ne fç~che pas précifément en quoi ils conii
Hoienr, il ièmble néanmoins qu,en certains 
e,ndroits ils duraient très~long-temps; qu'oa 
s abfèenott , non-feulement de tout ce qui 
a voit eu vie , mais. encore de beaucoup d'au
tres chofes qui euffent pû B.arer tant foit peu 
Ja déllcarelfe. Les Anciens érolent perfuadez 
que le jeûne dégageant l'ame de la matiére, 
la rendait plus propre à communiquer avec 
les Dieux. 

Il en èroit de même de Ia continence, dans 
laquelle il falloir avoir vécu pendant un. cer .. 
tain temps. On appelloit cela, in caflo t/Tt, 
& il falloir que l'Initié rendït l\D témoignage 
folemnel qu'il avoit paffé par cette épreuve. 
Ceux à qui la continence étoit difficile, amor
riffoient l'aiguillon de la chair en bûvanr de 
la ciguë; d'autres mettoicnt fous leurs narres 
de certaines plantes qu'ils croyoient avoir la 
venu de conferver la chafteré. Cette Loi 
a voit plus ou tnoins d'étenduë felon les lieux 
& les différens états des lntttez. Q!lelques
uns n'y étoient obligés que pour le tems des I
nitiauons-;d'aurres en faifoicnt une profdfton 
pour toute leur vie; mais les Prêtres de Cybéle 
itoient conrrainrs de ceffer d'être hommes. 

Dans les expiations des crimes parriculiers9 
ms produl'lt Urbes, & antiqu~um clogia _littcurn~ • .ipfa 
&lenique SyRlbola , qu:r rog~tJ faCJorum JD acceptJOnJbVr 
nfpondetis. JejuRavi_. atque ~bibi ~yc!onem, tx cyfi~ fu•.· 
Jfiy & in calathum msfi, accep1 rursm, sn cy~ulam tratlftuh. 

jrûius Firmicus, Lib. de Emm Prof. R~lit.. ln quoda~ 
~mplo, ùtin incrriores partu homo. monturus potTn.a~
mJtti , dicit, de Tyrnpano manducav1, de Cymhal~ ~lb
k Reli,ionis fecreca perchdid.Q.uod Gr~co fermone dJCJtur, 
ix. Tup.7tdnl b~ep(j;c.,, ~ t>t. x.urc-~c{A'd 7l'i7foxœ, -rir;r~ 
p.v,.-rr~.os, 
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qui paroitfent indépendantes du cours ÔtJ 

Initiations aux Myftéres (aerez, les coupa .. 

bles devotem·avoir recours à quelqu·un qui

pût les expier , & ils devoient déclarer leut 

~rime du moins en genéral. Apollonius de 

Rhodes 'k nous en donne l'exemple dans Mé

dée & dans Jafon , qui furent fe faire expier 

chez Circé. Circé les ayant introduits chez 

elle, & les ayant invitez à s"affeoir, tout d' 

coup ils fe Je ttent avec impétuoftté au 

de fon feu, & s'y tiennent dans l,.érat i

naire des fupplians ; .Médée couvre fon front 

de {es deux mains, & Jafôn enfonce dans la 

terre l'épée dont i1 a tué le malheure\)X Al5fy-r

te. Pendant tour le templh l'ùn & l'autre rou

lent leurs yeux dans leur tête d'une maniére· 

extraordinaire, & n'oJJt aucun regard affure 

&. tranquiUe. A ce flgne, Circé comprend 

qu'ils font coupables d'un meurtre , & là 

crainte de Jupiter,. qui prend les.fupplians 

fous fa proreébon, l'oblige à les expier felon 

Ja forme uiitée. 
. Elle prépare d~abord tout ce qui· étoit IW

ceffaire pour le facri.fice , & fait apporrer un 

petit cochnn de lalt. Aprés l"avo!r égorgé·,. 

elle frotte de fon fang les mains des deux 

·coupables ; ce qu'elle accompagne de Libll'

t ions propniatoires à l'honneur de Jupiter~ 

Yengeritt'aes Parricides , & leur expiateur •. 

Ses fùiv.am~s , 1efquelles avoient accoûtumé· 

de Ja fervir de. leur miniHére dans ces occa .. 

fions, emportent-& jettent dehors tour ce qui 

avoit fervi à re~piation, tandis qu'eUe fait 

. con fumer fur 1, Autel de~ gâteaux facrc:z, & 

Gu'elle fàit des pr.téres pour appaifer la colére 

des iieres Euménides, pour ré.conciJier Jupi

ttr à l'un & à l'autre • & pour le leur. re,od~ 
11 ApoiJi_ll,.liid, Lib, -41 llo "l.e 



A M E tt I Q:_ u A I N !. 2.'47 
(avorable, {oit qu'lis euffent rrempé leuu 
niatns dans le fang étranger, {oit qu'ils les 
euffent foüillées dans celUI de leurs proches,. 
ou de leurs concitoyens. 

La cérémonie érant finie, Circé les fait af
feotr fur des Thrônes, & s'étant affife vis-à .. 
vis, elle leur fa1t différentes queHtons, en gé
néral fur le motif de leur navigauon; mais 
plus parttculiércment encore fu'"r le fujet qui 
les avait obligez de ventr fe faire expier chez 
-elle. Médée tacoma à Ctrcè ce ']Ui s'était 
_paffé; elle cacha néanmoins les principales 
cnconfhnces de la morr d'Abfyne. Circé, à. 
qui probablement les Djeux ks avaient révé .. 
lées , ne les ignoroa pas ; mais touchée de 
compaffion pour cette malheureufe, qui ver
{oit beaucoup de iarmcs, elle fe contenta de 
lut faire des reproches généraux fur fa fuit~ 
& fur fcs crimes, & elle chafE1 enfui te l'un & 
l'autre de fa préfence & de chez elle, fans 
kur f;llre aucun amre.ma.l. 

Dans les Myftéres de Samothrace, ceuxk 
qu'on initiait devoient , durant le cours des · 
expiations, déclarer )es péch~z qu'ils a voient 
commls., au moins celui de leur vte, qui ètoi.t 
le plus confidérable •. Nous devons le conclu ... 
re de ce que Plurarque raconte de Lyfander*. 
Le Prêtre lui ayant déclaré qu'tl devoit lui 
confelfer le crime ,..qut chargeoit le plus fa 
confcience ; Lyfander qui ne fe {entolt pas 
cette dévotion , voulut fçavoir fi c'étoit lui 
ou les Dieux quiluicommandoient de le fai~ 
re ; le IJrêtre répon_dit que c'éroi~nt }e~ 
Dieux. Eh bien! reprtt' Lyfander, rettre- tol 
donc en arrtére-> & je le dirai aux Dieux .s'ils 
me le dernandent •. 
Le même Auteur ra porte encore un ou deux 

• rt:PltlttmiJ. in LacQn.,Ape>Jf1~ 1 Pl.t#tarcb. iui4-
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faits (emblables de quelques Lacédemoniens, 
qui fe faifoient initier aux M yftéres , & qui 
ne fe trouvant pas d'humeur à déclarer leuu 
péchez au Myfl:e, refuférent d'obéïr, ou élu
dèrent fa demande par de femblables ré
ponCes. 

Les Lu{trations & les Purifications étoienr 
comme une efpeéé de Baptême, qui en ôtant 
les immondices du corps ,. étaient en tnême
temps une figure du fotn qu'on devoie pren
dre de purifier rame des foüillures qu'elle 
pou voit avoir contraétées, de maniere qu'el:. 
le füt comme régénerée à une nouvelle vie. 
Ces Luftrations conftfl:oient en de fréquente~ 
abluuons de tout le corps, ou firnplement des 
mains. Quelques-unes -fe faifoient par afper
fton, & d'autres par immerfion .. On n'y em ... 
ployott pas feulement l'eau ,. mais encore 
les-fels , le fang des viétimes., & le feu. II y 
avoit des LuUrations expiatoires, & d'autres 
préparatoires :les· unes fuppofoient un crime 
volontaire, ou mêtne involontaire, comme 
la vüë-, & l'attouchement d'un cadavre_, &c. 
Les préparatoires éraient feulement une dtf
pofition à une plus grande perfeéhon; car 
quelque pur que l'on fût , l'ame, felon la 
pen fée des Pa yens mêmes, pou voit & devait 
toûjours fe purifier davanrage, pour fe ren
dre plus digne d'approcher des Dieux .. 

Ce n'était pas feulement l'a Loi de Moi·re • 
qui ufott de ces purifications extérieures ; les
autres Nations en a voient un trés-grand nom
bre de légales , fur tout pour les Prêtres. 
Ceux des Egyptiens f'emportoient' par-de !fus
tes autres; car ill) razotent jufqu"à leurs four
cils pour contraékr moins d'impuretez, & 
p~ur avoir pllls de facilité à- fe purifier ; c'é
tolt là-mêœe le1110tif de· leur Circonci(ion ... _ 

, 
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Mats tl y avon dans le cours des lmtiations 

des Lultrations plus f.acrèes & plus facramen
tellcs encore,fi j'ofè atnfi m 'exprimer, que les 
ordinaires qu'on réïteroir fouvent.Tcrtullten 
rend un beau témoignage de ces Initiat ions*', 
par une efpece de Régénerarion & de Baptê
t'lle, dans les Myfières de Mithra , d'Apol
lon, d'His • & de la Dée!fe d 'Eleufi ne. On 
appelloit T'$'pa.•6~, ou le ver{e - eau , celui 
qut avott charge de faire cette forte de Lu-
ftrati nt. 

Les Mi!téres de Mithra reprcfentoient en
core pius naturellement une mort myfl:ique, 
une maniere ~eR égénération à une nouvelle 
vie, ou une efpece de Réfurreétion, ain ft que 
le dit le même Tertullien~, que };le faifoient 
les aut_res Myfféres. Celui qni fe faifàit ini
tier, fai{oit femblant de préférer ~a mort à la 
couronne, pour témoigner qu'tl ne vouloit 
point d'autre couronne que le Dieu même, à 
qui il {e confacroit; & celui qui l'inirioit, 
feignoit auffi de l'i~nmoler. Ce n'êroit qu'u
ne repréfenration fimple & myitique ; &. 
Lampridius dans la vie de Commode, repro
che à cet Empereur d'avoir foüillé les M yH:é.
res de Mithra § par un véritable h omicide-; 
·ce Barbare ne s'étant pas contenté d'une mort 
{ymbolique pra~tquée dans ces fortes d'occa~ 
.fions. 

,. Ttrtull. dt Baptifmo, t41· ~· N~ti~nes (acris _quibufdan. 
per 1 avacrum }nitian~ur _, Ifidts alleu jus a ut, Mn~ra:. l?fos 
ctiam Deos fuxs lavauombtu efferunt. ca:ceruro v1Uas, de· 
mos, teropla, totaf'fl!e urbes afpu_giru: circumlata> _ aqu<t 
expiant paffim. Certe lud1s A~oi!Jnan~s êc. Pelufi~s (le,. 
~ndum :Elcufiniis) tinguntur : xdque fe Jn regenerattonem 
& impunitatem perjuriorum fuoruiP, agere przfumunt. 
t Htfycbius T. 
5 Tertullianus de ~.-tpti{mo , cap. ~. . 
.1· c4'-lius Lampridius dt Comm~rl.o. l~lptr~tor.t. Saèra ~i• 

1
1\riaca homi~i~io vero po~tuit, euro 1ll}c ~b'lul4 AA fp~~!.' 
&WQri~ v~J ~~, v.~l fin'( f~~;a~. 

' 
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Enfin il y avo1t nne llagellanon , qu Oii 

peut regarder comme une forte de (atisfac .. 
tion. Elle écoit fi.irement dans les M y!tére~ 
ti'Eleufine. Voici ce que Paufani us* nous en 
» apprend. , Chez les Phé.néates , ii y a , dit
,, il '7 un Temp.le de Cérés, (urnommée Eleu
» ftne, où les Initiattons fe font abfolument 
, avec: des Rit{;s , rous (emblables à ceux 
S& d'Eleufrne même ;. & ils prétendent que 
,, c'eft chez eux, & non pas à Eleu fine, qae 
ces Initiations ont été infl:ituées, Au prés de 
ce Temple de Cèr~s Eleu fine, efl: urr autre 
monument, où l'on conferve une Image de 
~Cérés Cidarie. La Prêtretfe ml-ttar11: fur elle 
,, cette Image de la Uéelfe, COI't" ... ( Ja répré
so {entant elle-même' à certains l':;. C 0~ mar'
, quez pendant le cours des grand{) itia ... 
, tions, frappe avec des _verges ce ni\. 1 païs 1 
, qui fe: ;font 1nnier, felon la coümmc établle 
,, parmt eux. 

Le même Auteur f dit, qu'à Alée, Ville 
de l'Arcadie, il y avon un Temple de la Dia
ne d'Ephefe, un autre de Minerve-Alée, & 
un rroifiéme de Bacchus avec un fimula.chre, 
ow wute5 les années on célébroit des fê[es , 
4ians lefquelles les jeunes ff!les éroient dé
chirées à coups de verges , de la même ma ... 
niere que les jeunes gens réroient à S'pane 
devant l'Autel de la Dtane Orthie; ce qui me 
:feroît croire que c'éroir auffi une cérèmonte 
d'une K>rre d'Initiation enez les Lacêdemo
niens, que cette flagellation des jeunes· gens, 
f:}Qi entraient dans l'âge de puberté. 

_ ·Rien ne ferait pius incroyable que cette
cruelle flagellation, fi elle n'éroir circon!tan
ciée par un grand nombre d'Auteurs, dont le 

• hufani4s in Awuliç, p. l4't t l'aufonias. in A·ç.tifc, 

'"'' J.~..t· 

, 
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tém .. o1gnage ne peut êrre rÇcufé, &: dont 
pluLieurs .parlent comme témoins ocu
laires 

Toutes les années donc les Lacëdemoniens 
célébroient une fête , nommée ~t«-1-'~:u-r{y~. 
~~ç, à Yhonneur de Diane Orthie. On produi
foit devant l'Autel de la Déeife un ce nain 
nombre de jeunes gens , qui devoient être 
iniriez ; & tanGi-is que la Prêtreife renoir en
tre les mains le Jimulachre de cette Divinité. 
on fiagelloit ces jeunes gens avec tant de 
cruauté, que le fang ruiffeloit de toutes les 
parties de leur cox:ps . . Qn ne les ménageait 
en aucune maniere; & Paufanias * affure 

1 
que ft quelqu'un touché de leur nobleffe, les 
épargnait tant [oit peu , le fi.mula<:hre de la 
Déefre , quoique trés-petit, devenait ft pé
fant entre les mains de la Prêrreife, qu•elle 
ne pouvait plus le foûtenir. Les parens n'é
toicnt point touchez de compaffion de voir 
leurs en fans mis en pieces par Ja violence des 
coups; ils appréhendaient davantage d~ leut 
voir denner quelque 1gne de foibleffe, que 
de les voir expirer, & ils les exhortoient tn
cellàmment à montrer jufqu•à la fin la force 
d·un courage infurmontable. Ces jeunes gens 
eux-mêmes ne paroitfoient pas fènfibles à ce 
qu'ils fouffroient; & Ciceron dit f,que non
fet!llement la violence de la d0uleur n·avott 
jamais .arraché l!n _en à pas ,t~n ~·e~JX, mais 
.pas même un foup1r. L~rf<Ju Ils etote~t daf\Ç 
un état fi pitoyable, qu on ne frappott plus 
<JUe fur des membres déchirez, &qu'on aJoû-

... P4u[•n. in Lt!conicis , 1'• ,s. 
't Cicero '(u[cul. IJU~ft. 2.. Sparpr: puer~ ad arattl ~c vert.e. 

t:ibus aéCÏl>iUDtUr , Ut mu!tUS ~ _Vlfcenbus rang11IS exeat. 
11onnunqua~etiam , ut quutt 1b1 eftem .audJebam, ad ac
~eça. Q.uorum non moc:{g litm.o e«cl~va UO'}AiaiQ, f.ed ZJG 
jc_ierou.it -';\li~ ;Dl. 

' 
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toit playe fttr playe, il s'élevait entr'eux un 
combat d'ém1;1lanon à qui fouifriroit davan
tage, & témoignerait mteux fa conHance. 
Ils s'efbrnojent heureux de mourir dans-cet 
exercice pé nible de [ou.ffrance , à caufe de 
l'honneur qui devott leur en revenir, & à. leur 
famtlle. Car s'llarnvoit que quelqu·un mou .. 
rfu, avant que d'avoir I"eçü le nombre de 
coups dérern1tné , il étolt enféveli aux frais 
(lu Public ; on le port.oit au tombeau, ayant 
une courolil le fur la tête, & on lui dreffoit 
une fhtuë qm runmonali{oit dans les iiécles 
à venir: honneur ~m[J,f un Lacédemonien pré
ferable à la plus longue v1e. 

Dans les l1itiations deJi Lupercales, dont 
les Myftéres étaient à peu prés fen1blablesâ 
ceux de Samothrace, & dont l'lifage a voit 
·été porté en Italie par les Arcadiens qui fui
-virent Evandre , les filles étaient auffi frap
pées avec des laniéres de cuir. Ce qu'Ovide* 
·nons exprime au fecond des Faftcs en cett.e 
'tnaniere.. /uJJ4 [ua t-erga Puell• 

PeltibU$ txeéliJ percutiend• dabant. 

, L'Ame ayant été r.égénerée i une vie nou
·velle, devo1t pafi'e-r à l'état de perfeébon, 
ftgRifiée dans le n10t nA.tT~t' , qu'on appli
quait i .ces MyHéres, à caufe de la perfeélJOA 
qu'1ls étalent cenfez. donner , ou bien à la-

. <.]uelle ils engageaient. Cette perfeétion con .. 
- ~fifloit dans un dégagement parfait de toutes 

les cho{es (enfibles, à quo1 il falloir renoncet 
de- cœur; dégagement des plaifirs de la fo
cieté d.1ns la retraite , des biens de la terre 
p.ar un exercice de pauvreté volontaire , en 
demandant l'aumône, & v1vant de l'Aurel, 

{don 
.[1: Q"idiusfafior._,, 

, 
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felon la profeillon qu·on en paroiffoit fau~ 
dans les paroles folemnelles de Tympano man
dl4cavi : enfin il falloir mettre rame dans cet 
état d'indifférence > que rien au monde ne 
pût la toucher. * Suidas dit, 'Jtle perf0nne 
ne pouvait être initié, qu'il n'eut paffé ÜHi· 
ceilivement par l'épreuve de plufieurs tour
mens, & qu'il n'eut donné des témoignages 
authentiques qu'il a voit acquis la perfeéhon 
de la fainteté, une apathie, & une infenfibi
lité parfaite pour toutes chofes. Satnt Gré
goire de Nazianze t parle de ces épreuvas 
par le fer, par le feu , &c. qu'on fubiffoit 
dans les Myitéres de Muhra ; & il leur op
pofe enfuite un bel exemple de la coriHance 
chrétienne dans la perfonne de Marc d' Aré
thufe , vénérable vieillard , qui fe laiffoit 
~raîner par les cheveux , fouler aux pieds , 
jetrer dans les cloaques , & qui foutfroit 
toutes {orres d'indignités aufii lgnominieu
fes que fenfibles, fans faire paroître le moin
dre flgne de déplaitir. 

Ces épreuves différentes étdient comnie 
autant de degrez par où il falloit monter 
des unes aux autres. Saint Grégoire de Na
Zianze n'en compte que douze; . rnais quel
ques autres en comptent jufqu'à quatr 
vingt , dans lefquelles il fallait avoir mon
tré une conttance imperturbable , pour mar
quer qu·on étoit enfin parvenu à ~et ét~t de 
docilité parfaite >. qu_e dem~nd,ott la 1~c~a~.. 
tion d'un homme , qw voulott erre enttere- ' 
ment iniué ) & admis au c01nmerce des 
Dieux. 

Elles étoient tomme une profeiiion ~ 
Tome 1. . M 

"'~iclas. ,u.ÎBpttr.. . 
:t Na~an~ 3• a4-v.1ulJa~, p. S~t 
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guerre ouverte contre foi-mên.1e, & contre 
fes paillons ; & c'dt peut-être pour cette 
raifon , que Tertullien apelle les Initiés aux 
Myftéres de Mithra , les SoLdats de M1thra; 
mais des Soldats à t'aveuglement defquels 
il porre compailion , parce qu'ils combat
taient fous le<; enCeignes du Démon dans le 
Champ des T énébres , comme il parle , in 
C(l fl ,n Vetè T'erltb~4YUin; & parce q-tlC, pour 
être in{huits des principes de l'erreur , tls. 
fouffr01cnt autant que des MJttyrs, & n'é
taient cependant que les Stgnes du Mar-
tyre. 

L'Ange féduéîeur , qui efl: le premier Au-
teur de l'altératiOn de la Religion, a porté 
les hommes à tomes fortes d'excès; abu fant 
de l'Attrait même qu'ils ft fenrcnt naturelle
ment pour la vertu, & pour la vertu la plus 
héro'(q ue, afin d,aggraver le jou~ qu'tl tm
poColt à [es Adorateurs, & les conduire par
là au précipice •. Le fort de ces malheureux 
efclaves de Satan) ètolt fans doute bten dé
plorable de coutrir à leur perte à de fi 
grands frais. Mais Tertullien* a bien cu rai. 
fon d'oppofer le courage de ces pauvres aveu
~ les _, dans les terribles épreuves qu'ils fu
btlfotent volontairement , en marchant dans 

JJ T1rtull. dt CGronâ Militis. E.rub~fcite commilitoneï 
r}us , jam non ab ipfo judicandi , fed ab aliquo M thr:.r 
J~Jilite, qui cum initiatur in fpel;to , in Ca~ris verè Tene· 
brarum , coronam int~:tpoiito gladio fihi oblatam , quati 
Martyrii , debine capiû fuo àccommodatam , monetur ob• 
viâ manu à capite pellere , & inhumerum , fi forte trans· 
ferre ' dicens Mithram elle coronam fuam ; uque exindit 
11umquam coronacur, idque in fignum habet & probati~ 
nem fui , ficulo,i tentatus fuerit de S.acramento ;. fbtimque 
creditllr Mithra! miles , fi dejecerit coronam, fi ea•u in Dea 
Juo dfe dix~rit. Agnofcamus ingenia Dia bali, idcirco (\U<l:· 

dam de divinis àŒeaantis, us nos de fuorum &le confunda( 
k j.udic:ct. 
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les voyes de l'erreur , à la Iâchetê , & à la 
faulfe délicatc:flè des Chrétiens , qui con
duits dan~ les fe miers du fa! ut par une Reli
gion fage & ratfonnable , laquelle ne deman
de aufli ncn d'eux qui ne (oit proportionné 
à leurs forces, & con t'Orme à la droite rai
fon , ont cependant tant: de peine à s'"acguir
ter des devoirs de Religton les moins péni
bles, & comptent pour rien une Eternité ~ 
dés qu'il s'agit de fe faire la moindre vio
lence. Certainement , comme dit ce Pére , 
le Démon aura un grat'ld avantaf,;e au jour du 
Jugement fur ces Chréu.ens lâches pour ]es 
confondre f.'lns répnque, par la comparaifon 
qu'tl fera du peu qu'ils ont fouffert pour 
Jefus Chnft, avec ce qu'ont fouffcrt: pour 
kii fes Adorarem;s & {es Efclaves. Il ne 
audra en effet point d'autre Juge pour les 

condamner qu'un de ces Efcla\7es abufés. 
Dans les Initiations 11 y a voit comme diffé .. 

rens ordres ;. on ne demand~it pas , ce fern
ble, à tous de fi rudes épreuves; mais aufli la 
fctcnce des Myfféres n'étoit pas communi
qué à tous également. Les ~evins, les Pytho
nltfes , les Prêtres des Idoles , qui devoient 
avoir par état .une communication pl-us inti
me avec les Dieux , achet ient au.ffi leur 
fcience par de plus rudes épreuves; le temps 
de leur Imtiatton devo.tt être beaucoup plus 
long; & lors même qu~1ls étoient initfe_z ~ils 
étole nt obltgez i une plus grande auH:ente de 
vie, à cau fe' de la dignité & de 1afainteté de 
leur MiniH:ére. 

Au rdl:e , tous fe faifoient initier. En q~et
ques endroits on inirioit les enfans; mats · 
1emble que l'âge le plus co_mpét~nt ét~it ~e: 
lut de la puberté. Ceux qut avo~ent neghge 
de le faire à cet âge, ne manquo1ent pas de 












